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es Martyres 1 
Une grande revue ouvre une en-

Iquête pour savoir si les enfants im-
posés par le viol allemand à de mal-
heureuses femmes, doivent naître, 
grandii à côté des autres petits Fran-
çais, et mêler aux déchets de notre 
race un redoutable appoint d'hérédi-
ités criminelles ou morbides ? 

•f II n'est guère de problème plus com-
plexe et plus poignant. Qu'on me per-
mette de l'aborder avec tristesse et 
franchise. 

Il est malheureusement certain que 
(ces attentats ont été nombreux, beau-
coup plus nombreux que la.licence de 
(la guerre ne le comporte d'habitude : 
41 y a eu là un débordement de sadis-
tae et de vilenie en tous points digne 
jde la grossière Kultur. Des femmes 
Jtie soixante-dix-neuf ans, des enfants 
|de onze ans, des religieuses n'ont pas 
'été -épargnées; la mort même n'a pas 
Jeté respectée. L'effroi justifié dans 

^ (certaines populations du Nord a été 
(tel que les mères ont coupé les che-
veux de leurs fillettes et les ont habil-
lées en garçons pour déjouer l'ins-
tinct de ces brutes sans nom. 

fi'imaginè-t-oh- l'horreur de ces at-
tentats commis dans une rage de luxu-
re et une frénésie de meurtre, sous la 
•menace des. baïonnettes et suivies sou-
vent de mutilations mortelles ? Pour 
Scelles qui n'ont subi que l'oppression 
Sgnoble, quelle épouvante et quelle 
'angoisse de sentir lever dans leurs 
flancs le germe d'une vie odieuse, in-

L lamé par les pins hideux souvenirs ! 
SOn compte parmi ces martyres des 
adolescentes à peine pubères, des mè-
kes souillées sous le regard de leurs 
enfants, des épouses que leur mari 
absent ou ligoté n'a pu défendre. Tou-
ites les classes sociales ont payé leur 
Iribut à ce lot de malheureuses dont 
lie sort est devenu public, ou s'est en-
Beveli dans le secret des familles. 

La question de l'enfant se pose pour 
elles pressante, redoutable. Accepte-
ront-elles la fatalité, seront-elles 
vouées à des existences gâchées, flé-
tries, que hantera l'opprobre vivant 

^ Jd'une présence innocente, certes, 
^ mais désavouée par leur volonté, leur 

pudeur, leur révolte d'âme française? 
Quelles difficultés soulèvent ces cas 

&e conscience, variables selon l'âge, 
Jes circonstances, le caractère, le mo-
ral ou la religion individuelles ! Quel 
embarras pour l'Etat, qui cependant 
encourt une responsabilité de protec-
teur, et qui doit réparer, dans la me-
sure du possible, le mal qu'involon-

l'Etat doive exceptionnellement faire 
fléchir la rigueur du Code et, avec ga-
ranties et précautions, autoriser l'a-
vortement légal ou absoudre l'avorte-
ment clandestin ? 

Je sais qu'il y répugne, pour des 
raisons dont on ne peut méconnaître 
la valeur morale. Il semble toutefois 
que, selon "la proposition de M. Louis 
Martin, l'Etat pourrait fermer les yeux 
sur l'avortement clandestin des victi-
mes de l'invasion. 

Je ne me dissimule pas la gravité 
d'une pareille mesure; je la réprouve-
rais en toute autre circonstance. Mais 
qui oserait vraiment dire ici à une 
femme non coupable : « Accepte cet-
te malédlotion; » au mari qui se bat-
tait peut-être en ce moment : « Tiens, 
prends ce cadeau de l'ennemi; » aux 
frères, aux sœurs : « Subissez cet 
étranger 1 » Quel juré Oserait condam-
ner l'avortement commis dans do sem-
blables conditions ? 

Ce n'est pas, je le dis bien haut, un 
conseil que je donne; je vois là un 
morne droit pour la société et l'indi-
vidu. Encore conviendrait-il que la 
victime s'inspirât de sa conscience 
profonde, et non des influences de fa-
mille, intérêts sociaux, peur du sean» 
cale, avant de se décider à sacrifier 
cet être pétri partiellement de sa 
chair et imprégné de sa pensée. 

Si l'enfant vient au monde, — et 
pour beaucoup de mères, il ne faut 
pas se le dissimuler, une suppression 
anticipée deviendra chaque jour plus 
difficile et plus dangereuse, — le point 
de vue change. Dès lors un être exis-
te, um paria innocent qui n'a pas de-
mandé à venir et que l'on ne peut 
plus, sans crime contre la nature et 
la société, sacrifier. Si la mère le re-
pousse, l'Etat devra recueillir l'indé-
sirable et assurer son entretien com-
me son éducation sous un contrôle ri-
goureux et parternel. 

Si la mère, résignée ou stoïque, mè-
re avant tout, accepte la responsabili-
té définitive de sa fonction, l'Etat de-
vrait encore, si elle le désirait, lui en 
alléger les charges. A celles qui ne de-
manderaient rien que de conserver 
dans leur enfant leur douleur vivante 
et un devoir difficile, à celles qui ne 
voudraient voir dans ce petit visage 
mystérieux et inquiétant qu'un reflet 
d'elles-mêmes, resterait l'obligation 
morale absolue d'élever cet étranger 
en vrai Français ou en vraie Fran-
çaise. Et quiconque saurait leur infor-
tune, leur devrait discrétion, pitié et 
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Itairement l'invasion de notre pays a 
iaissé commettre. 

A qui appartiendra-t-il 'de décider 
Llans ce conflit poignant qui oppose 
la nature et la Société, les lois actuel-
les et la répulsion des sentiments les 

A plus légitimas? Sans hésiter, je ré-
ponds : 

A la mère, à la mère seule qui a 
pouffert dans son corps meurtri, son 
Ame violentée; à la mère qui, en vertu 
d'inexorables lois physiques, assume 
fie lent supplice de cette procréation 
[monstrueuse. 

Est-elle croyante, de cette foi qui 
jrient du cœur et non des lèvres, ju-
gule la raison et ploie toute résistan-
ce intérieure, l'Eglise lui donne un 
iconseil, voire un ordre d'humanité 

A envers l'enfant et elle-même. La fem-
me doit se résigner, nourrir et élever 
ce triste fruit, le laver par le baptê-
me, en faire un bon chrétien. C'est, 
jje crois, la doctrine de l'Eglise, qui 
(voit dans ces malheurs une des misè-
res inhérentes à la misère humaine 
idue au péché originel, et aussi une 
jepreuve imposée, un mérite à con-
(quérir. 

Pour celles qui ne croient pas, ou 
sont indifférentes, et en qui l'horreur 
6e mettre au monde un étranger pétri 
ld*un levain de bestialité l'emporte sur 
îe trouble éveil de la maternité, com-
ment leur refuser la possibilité de re-

« jeter, pendant qu'il est temps encore, 
le fardeau ? Ne semble-t-il pas que 

respect. Seule, en effet, une bassesse 
digne de celle des Allemands, pour-
rait sourire de ces tragiques situa-
tions, se permettre un sarcasme ou 
un blâme. 

Nous devons plaindre et honorer 
ces jeunes filles et ces mères marty-
res, et non les délaisser de notre in-
différence ou les peiner de notre in-
justice. L'Etat a ses devoirs de pré-
voyance et de secours, nous avons les 
nôtres. Joignons tous nos efforts aux 
siens pour aider ces élues de la plus 
cruelle souffrance à oublier leur mal-
heur et à renaître à des espoirs plus 
consolants. 

Paul MARGUERITTE. 

Les Socialistes Italiens 
partisans de l'Intervention 

Rome, 17 février. — Les membres du grou-
pe socialiste parlementaire et les dirigeants 
du parti socialiste réformiste se sont réunis 
hier et ont voté l'ordre du jour suivant : 

« Le groupe socialiste parlementaire et les 
dirigeants du parti socialiste réformiste con-
firment que l'action du parti socialiste réfor-
miste italien tendant à faire sortir l'Italie 
d'une neutralité qui équivaut à un appui pour 
le militarisme allemand n'a pas pour seul 
but de délivrer, au nom du principe des na-
tionalités qui vient d'être de nouveau affir-
mé par la Déclaration de Londres, les provin-
ces italiennes assujetties par l'Italie, mais 
tend aussi à préparer les conditions qui ren-
dront possible une entente durable entre les 
peuples, enfin délivrés du militarisme. » 

Lettres Parisiennes 

M. le général LEGRAHO, commandant en chef de la 18" région, remet la croix de la Légion d'honneur au commandant 
DUKACINSKI, du 144', et au capitaine CHATELLIER, du 246*, et la médaille militaire aux adjudant ARNOUX, DABIS, du 144' 
e: LAMOTHE, du Î4» d'artillerie. Photo PANAJOU. 

CINQ MOIS PRISONNIER EN ALLEMAGNE 

JAJVL Camp <3Lo S ennelager 

J'ai eu la bonne fortune, dit M. A. Rob-
be, dans l'Union franco-belge, de pouvoir 
causer longuement avec M. Camille de R... 
infirmier civil à Bruxelles qui, après cinq 
mois de détention en Allemagne, vient de 
rentrer en France avec 38 de ses compa-
triotes. Ses déclarations étaient d'autant 
plus intéressantes à enregistrer qu'il fut 
un des premiers internés au camp de Sen-
nelager à l'installation duquel il dut par-
ticiper. 

Attaché h la Croix-Rouge de Bruxelles, 
M. de R... fut chargé, dans les derniers 
jours du mois d'août dernier, d'accompa-
gner un soldat belge réformé, pour cause 
de maladie, et qui, habitant dans les envi-
rons, désirait être transporté chez lui. 
Bien que muni d'un sauf-conduit parfaite-
ment en règle, l'infirmier et son compa-

fnon furent arrêtés, en cours de route, par 
es soldats allemands qui les emmenèrent 

à Aeltre où Os furent enfermés dans une 
bicoque dans laquelle se trouvaient déjà 
11 prisonniers civils; peu après, 12 autres 
personnes vinrent les rejoindre et tous fu-
rent dirigés le lendemain sur Paderborn 
(Wesphalie) viâ Aix-la-Chapelle-Cologne-
Munster. 

Dès leur arrivée dans cette ville, ils fu-
rent envoyés vers le lieu où devait être 
installé leur camp d'internement (Senne-
lager) et au déboisement duquel ils du-
rent procéder, couchant, pendant la nuit, 
sur le terrain même. 

Ils installèrent enfin, au bout de quelque 
temps, des tentes sous lesquelles ils ha-
bitèrent durant trois mois au nombre de 
500 environ; civils et militaires des na-

tions alliées vinrent, en effet, augmenter 
peu à peu leur nombre qui atteignait : 
1,880 civils et 18,000 soldats le jour du dé-
part de l'infirmier. 

Lorsque les autorités militaires alleman-
des apprirent que le consul d'Amérique 
allait visiter le camp afin de se rendre 
compte de quelle façon y sont traités les 
prisonniers, on les transféra immédiate-
ment au « Boulevard des Zeppelins », nom 
donné par les internés à l'emplacement 
sur lequel se trouvent installés des espè-
ces de hangars en zinc, ayant la forme 
des fameux dirigeables de ce nom, et des-
tinés aux logements des soldats alle-
mands. C'étaient d'excellents abris, et le 
représentant des Etats-Unis ne pouvait 
que le constater. C'est tout ce que dési-
raient les autorités teutonnes, car, dès que 
le consul américain eut quitté le camp, 
on fit i»' déménager » le? talornês pour aller 
habiter des baraques accessibles à toutes 
les intempéries, peu ou pas chauffées, où 
l'eau filtrait à travers les toitures disjoin-
tes ou trouées. 

Quant à la nourriture, déclare M. de 
R..., elle va de pair avec l'abri; le pain, 
en particulier, est détestable. L'échantil-
lon qu'il me montre n'a, en effet, rien d'ap-
pétissant. C'est un pain épais, à l'odeur 
peu agréable; sa mauvaise cuisson laisse 
voir encore la fécule dont il est fait; sa 
couleur est à peu près celle d'un « pain 
d'épice» bon marché. C'est, d'ailleurs, le 
nom que lui donnent les prisonniers qui, 
dans les premiers temps de leur interne-
ment, recevaient un pain pour huit per-
sonnes qu'ils devaient couper à l'aide 
d'une bêche (sic) faute de couteau dont 

l'usage leur était interdit. N'ayant pas de 
gobelet pour boire, ce qui les obligeait à 
se servir du creux de la main, certains en 
fabriquèrent à l'aide de boîtes de lait con-
centre qu'ils pouvaient obtenir de leurs 
gardiens. 

Il y a, du reste, parmi les internés des 
hommes très ingénieux et même de véri-
tables artistes. Les uns font de la sculp-
ture ou de la gravure sur bois; d'autres 
fabriquent des bagues très originales, 
comme celle que possède mon interlocu-
teur, faite avec des boutons de tuniques; 
d'autres enfin taquinent la Muse ou s'a-
donnent à la composition musicale, car 
les internes civils ne sont astreints a au-
cun travail. L'un d'eux, M. Gallois, Douai-
sien, prix de Rome, avait composé à l'oc-
casion de Noël un chant de circonstance 
qui dénote chez son auteur une belle vi-
gueur d'inspiration. Ayant eu " l'autorisa-
tion de chanter de minuit à une heure, 
les prisonniers organisèrent une petite 
fête artistique qui eut un grand succès. 

La punition qui leur est infligée pour 
les actes répréhensibles consiste en trois 
heures de poteau, c'est-à-dire à être lié, 
debout, devant un arbre. 

Voici, pour terminer, le conseil que M. 
de R... donne aux comités qui envoient 
des vêtements chauds aux prisonniers. 
« Ne faire aucun envoi collectif, mais s'ef-
forcer d'obtenir des noms de prisonniers 
auxquels on adresse alors des paquets in-
dividuels qui sont remis en général à leurs 
destinataires. Par contre, les envois col-
lectifs sont conservés par les Allemands 
et servent à vêtir chaudement leurs sol-
dats comme il a pu le constater. » 

Paris, 17 février. 
Un petit conte allemand, qui remonte 

à de nombreuses années, assure que le 
Prussien fut créé par le diable en per-
sonne : « Ayant réussi à lui faire un grand 
estomac, mais n'ayant pu lui faire un cœur, 
Satan alla trouver Dieu pour avoir son se-
cret, et il fut mal reçu. Le diable se remit 
alors à la besogne; il se trompa de nou-
veau et St au Prussien un second es-
tomac. » 

On s'exiplîque la fureur d'un peuple qui, 
doué de capacités stomacales prodigieuses, 
commence à ne plus pouvoir bâfrer à sa 
guise. 

De toutes les protestations contre le blo-
cus do l'Allemagne, celle du député Erz-
borger est tout à la fois la plus effroyable 
et la plus comique. Les extrêmes se tou-
chent ou se rejoignent. 

Ce législateur, qui siège au Centre du 
Reichstag, passe dans son pays pour on 
homme considérable. 

Nous allons le considérer. 
Il vient de publier dans le Tag, de Ber-

lin, un article empreint d'une fureur sau-
vage : « Et surtout, dit-il à ses compatrio-
tes, <plus de sentimentalité ! » Cela ne les 
changera guère. On se demande en quel-
les circonstances les Allemands, armés ou 
sans armes, ont manifesté une sentimen-
talité quelconque. « La guerre, pourstiit 
l'homme du Reichstag, doit être un ins-
trument dur et rude. » Voilà une chose qu'il 
était pour le moins inutile de rappeler aux 
pillards, aux incendiaires, aux tortionnai-
re» teutons. 

« Si l'on trouvait moyen.d'anéantir Lon-
dres tout entier, ce serait plus humain que 
de laisser saigner un seul Allemand sur 
le champ de bataille. » La population de 
Londres étant d'environ cinq millions, il 
ne faut pas moins que cette immolation 
pour venger la mort d'un seul boche. La 
carcasse allemande est mise à un haut 
prix. 

M. Erzberger non-seulement demande 
que les sous-marins allemands coulent les 
navires marchands, ce qui va de soi, et 
que les aéroplanes et les dirigeables sè-
ment la terreur parmi les populations bri-
tanniques, mais il exprime le riant espoir 
que Ion trouvera le moyen de couvrir le 
sol anglais d'une pluie de feu. 

Tels sont les deux songes d'un parle-
mentaire allemand exaspéré par la disette 
et la perspective d'une famine prochaine. 

L'indignation des Allemands est sincère; 
11 n'en faut pas douter. Quand, en 1871, 
Moltke et Bismarck annonçaient haute-
ment leur dessein de hâter par la famine 
la chute de Paris, on applaudissait en Alle-
magne, on s'enthousiasmait à la pensée 
joyeuse que bientôt les Parisiens allaient 
manquer même de rats d'égout 

Affamer les Français et affamer tes ABe-

rrrands, ce n'est pas la même chose; c'est 
même le contraire. Moritz Busch a noté 
dans le Comte de Bismarck et sa suite, que 
dans les derniers jours de janvier 1871, 
Bismarck conçut une idée vraiment ingé-
nieuse. Il s'agissait de laisser entrer dans 
Paris une petite quantité de vivres, non 
point certes pour faire plaisir aux assié-
gés, mais pour leur faire mieux sentir la 
souffrance de la faim : « Je pense, dit le 
grand homme, que si les Parisiens reçoi-
vent un convoi de vivres, et sont remis 
ensuite au régime d'un dur rationnement, 
cela produira de l'effet. Il en est comme de 
la bastonnade. Quand on frappe un peu 
longtemps sans discontinuer, cela ne fait 
pas grand'chose; mais si l'on met des in-
tervalles entre chaque série de coups, cela 
ne fait pas plaisir. » 

Ainsi parla le fondateur de l'empire 
d'Allemagne que, présentement, menace 
la famine. 

-9-
On prétend que c'est simplement par me-

sure de précaution que le gouvernement 
allemand rationne les populations et qu'il 
menace de peines sévères ceux qui s'avi-
seraient de satisfaire complètement leur 
appétit. 

Sans doute ce sont là des mesures de 
précaution, mais elles ont un caractère de 
nécessité. Les gouvernants ont longtemps 
hésité avant d'en venir là; ils comptaient 
sur quelque grande victoire qui n'est pas 
venue, et sur une énorme contrebande de 
guerre qui n'est pas venue non plus. De-
puis un mois environ, elle est réduite à 
peu de chose. 

On ne saurait donc méconnaître, abs-
traction faite de toute illusion, que 1 Alle-
magne ne pourra prolonger la guerre pen-
dant une année encore, même si elle ob-
tenait des avantages militaires. J'entends 
dire qu'elle parviendra, grâce au ration-
nement, à tenir jusqu'à la prochaine ré-
colte de céréales; c'est-à-dire plus de cinq 
mois encore. N'ayant point reçu le don de 
prophétie, je ne saurais me prononcer, 
mais je crois qu'on peut faire un calcul de 
probabilités qui aboutit à l'épuisement de 
la résistance allemande vers la fin du mois 
de juin. D'ici là du moins, nos armées et 
la nation entière, ainsi que nos alliés, au-
ront du pain savoureux et en abondance 
et des munitions inépuisables. 

Et n'oublions pas que l'ennemi ne man-
que pas seulement de vivres; il en est déjà 
réduit à la nécessité tragi-comique de fa-
briquer des cartouches au moyen de vieux 
chandeliers, de boutons de portes et d* 

, casseroles. 
Il est vrai que lorsqu'on n'a rien à faire 

cuire, la casserole n'est plus qu'un vaù» 
ornement. 

ALBERT ROBERT. 
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On retrouve l'Equipage s 
du Zeppelin échoué 

Copenhague, 18 février. — Hier soir étaient 
arrives sur la côte occidentale du Jutland 
onze Allemands, qui s'étaient prétendus pê-
cheurs. Ils ont avoué aujourd'hui qu'ils tai-
saient partie de l'équipage du zeppelin qui 
a atterri à l'île Fanoë et qu'ils avaient dû 
abandonner à cause du mauvais temps. Qua-
tre hommes de l'équipage du zeppelin dis-
paru manquent encore. 

Les Obus et Canons japonais 
travaillent pour les Russes 
Genève, 18 février. — La presse neutre a 

publié, il y a quelque temps déjà, la nouvelle 
d'une entente russo-japonaise, d'après la-
quelle le Japon s'engageait à fournir à la 
Russie une certaine quantité de canons avec 
des munitions. Cette version semble être con-
firmée par le fait suivant : a 

Pendant une attaque de nuit au ool de 
Doukla, les Autrichiens s'emparèrent d'un 
caisson d'artillerie qud contenait 24 obus de 
fabrication inconnue. Le tout fut envoyé au 
quartier général où, après examen, 0:1 oé 
Clara que ces obus étaient de provenance ja-
ponaise; la chose fut aussi reconnue par l'an-
cien attaché militaire autrichier à Tokio. Ce 
sont des obus de 280mm contenant de 600 à 700 
balles. 

Les officiers autrichiens font le plus grand 
éloge de ces canons dont le tir est d'une pré-
cision remarquable et qui assurent aux Rus-

| ses une grande supériorité. 

Vapeur français torpillé 
en vue de Dieppe 

Dieppe, 19 lévrier. — Le vapeur français 
aDinorah», chargé de marchandises diver-
ses, qui se rendait du Havre à Dunkerque, 
a été torpillé hier vers deux heures et demie 
du matin, sans avis préalable, à 16 milles 
au large du cap Dailly, près de Dieppe, par 
un sous-marin allemand. Il eut une tôle en-
foncée vers le milieu gauche, au-dessous de 
sa ligne de flottaison. A l'aide de la pompa 
du bord, il put se maintenir, et la voie d'eau 
fut quelque peu aveuglée. 

Plusieurs bateaux de pêche étant venu* 
prévenir le port, des secours lui lurent en-
voyés. L'après-midi, il entrait au bassin, à 
Dieppe, où il déchargea ses marchandises^ 

Le Concours de 1"Australie 
à l'Angleterre 

Melbourne, 18 février. — Les achats du 
Commonwealth australien en fournitures mi-
litaires et navales atteindront 275 millions de 
francs pour la fin de juin. Le gouvernement 
australien a décidé d'entreprendre par ses 
propres moyens la construction de son ma-
tériel. 

L'Association des natifs d'Australie, tout en 
exprimant l'opinion que la population ré-
pond d'une façon satisfaisante à l'appel aux 
armes, a décidé d'inaugurer une campagne 
active pour recommander la collaboration 
du dominion à la défense de l'empire. 

FEUILLETON DE LA « PETITE GIRONDE » DU 20 FEVRIER 1915 

GRAND ROMAN D'ACTUALITÉ 

PREMIERE PARTIE 

Le Traité anglo-français 

m 
Par Tube acoustique 

(Suite) 

f «— C'est cela même, — le «Grand 
Georges » reprenait la parole, — inutile 
'd'énerver l'opinion. Si nous avons la 
guerre, on le verra bien. En tout cas, 
nous ne l'aurons pas cherchée. Or, si 
la nature de la pièce dont il s'agit était 
connue, je ne sais pas trop si nous 
réussirions à obtenir le calme de nos 
journaux. Oh ! je les excuserais, car 
vraiment, moi-même je suis à bout de 
patience devant l'attitude tracassière, 
sournoise de nos voisins de l'Est. Seu-
lement, ie me contiens. En ne disant 

rien, il n'y aura de notre parï aucune 
provocation, aucun de ces mots mal-
heureux qu'aggravent nos diplomates. 
Le mot d'ordre pour nous doit être : 
La main sur nos armes et bouche 
close. 

L'entretien prenait fin. Il ne fallait 
pas que Laffontis soupçonnât mon in-
discrétion. 

Vivement, j'enfonçai le sifflet dans 
l'ouverture du tube acoustique, j'em-
poignai le premier journal illustré qui 
se trouva sous ma main, et j'allai me 
jeter dans un fauteuil relégué près de 
la croisée. 

Quand mon ami rentra, j'étais si 
absorbé par la contemplation du por-
trait de je ne sais quel criminel célè-
bre, que je ne m'aperçus de son retour 
qu'en me sentant secoué cordialement. 

Quel bon garçon ! Il m'a pardonné 
depuis ma petite trahison profession-
nelle, et il a D.leuré avec moi sur le 

souvenir de l'être charmant que je ne 
verrai plus. 

Oh 1 le souvenir, cette blessure in-
visible, que l'on emporte partout avec 
soi ! 

Mais j'anticipe sur les événements. 
J'ai tort. Je reprends. 

Laffontis ne m'a point gardé rancu-
ne. Du reste, ce jour-là, j'ai bien ré-
paré le « coup du tube acoustique », 
en me refusant absolument à dîner 
avec lui le soir même. 

Je me retranchai sur la possibilité 
d'une dépêche tfu Daily Mail pouvant 
m'obliger à quitter Paris d'une minu-
te à l'autre. 

Je n'en attendais aucune, mais ce 
que j'avais entendu de l'entretien de 
mon ami avec le ministre m'avait 
donné un scrupule. 

Si, le fameux bourgogne s'en mê-
lant, Laffontis me dévoilait la nature 
des pièces volées, je ne pourrais me 
tenir d'expédier ces renseignements 
à Londres. Or, semblait-il, le « Grand 
Georges» et Laffontis étaient vrai-
semblablement les seuls à posséder 
ce secret. 

Sa divulgation n'entraînerait-elle 
pas pour cet aimable compagnon la 
perte de la confiance du ministre, et 
alors... 

Bref, j'eus pitié de lui. C'est ridicu-
le, car à présent que je. le connais 
mieux, je suis certain que Laffontis 
n'aurait pas prononcé une syllabe au 
sujet du terrible document. Cet être-
la est une lame d'acier dans un four-

1 reau de velours. 

Enfin, je pris congé et regagnai l'hô-
tel Bedlord, où je déjeunai d'assez 
méchante humeur. 

En somme, j'avais appris beaucoup 
et je ne savais rien. 

Le.papier ou.le dossier volé au Po-
reign-Offlce pouvait irriter l'opinion 
en France,' et sans doute aussi en Al-
lemagne... 

Il était donc terrible, ce dossier? 
Là, j'entrais dans le brouillard. J'é-

tais en mesure d'affirmer qu'un indi-
vidu inconnu détenait une arme ter-
rible, mais sans me douter aucune-
ment de ce qu'était cette arme. 

Obsédé par mes réflexions à ce 
point que je regrettais presque le 
mouvement d'amicale clémence qui 
m'avait fait épargner Laffontis (il est 
vraiment incroyable de se rencontrer 
aussi bête et aussi cruel en présence 
de la curiosité surexcitée), je m'étais 
affalé sur un des canapés du salon de 
correspondance de l'hôtel, assommé 
par mon inaction et ne me sentant 
pas le courage d'en sortir. 

La pendule-cartel venait de sonner 
quatre heures quand, patatras, un 
jeune télégraphiste m'apporta u«e 
raison péremptoire de rompre avec 
ma paresse. 

La raison étant une nouvelle dépê-
che du « patron ». 

Bien plus laconique que la premiè-
re, celle-ci. Au surplus, la voici : 

« Partir ce soir même pour Madrid 
» (Espagne). Descendre à l'hôtel r> la 
S» Paix, sur la Puerta del Sol. Vous 
» aboucher avec la caoitaine Lewis 

» Meyvil, attaché militaire à rambas-
» sade britannique. Vous laisser gui-
» der par lui. Très grave, » 

Pour une surprise, c'était une sur-
prise. 

Dire que quelques heures plus tôt 
j'affirmais à Laffontis, sans croire à 
la possibilité de la chose, que je se-
rais peut-être appelé à quitter Paris 
dans la journée, et voir ce mensonge 
affectueux devenir une vérité !... 

Même au temps des fées, si toute-
fois les petits enfants ont raison de 
croire nue ce temps a existé, les sou-
haits imprudents n'étaient point 
exaucés avec plus de précision. 

Et puis, pourquoi Madrid ? 
Qu'était ce capitaine Meyvil, dont 

je n'avais jamais entendu parler ? 
Me laisser guider? Dans quoi? 

Pourquoi ? En quoi ? 
Je bouclai ma valise, et à neuf heu-

res et quelques minutes du soir, je 
quittais Paris-Orsay dans 1 Express-
Péninsulaire, lequel par Tours, Bor-
deaux, Bayonne, Irun et la ligne d A-
vila m'emportait à toute vitesse vers 
Madrid, 

TV 

Madrid, la Capitale du Globe 
la plus proche du Ciel 

C'est ainsi qu'à raison de son altitu-
de les Espagnols, enclins aux dictons 
imagés, désignent la métropole ibéri-
que. 

Vingtt-trois heures après mon dé-

part de Paris, le train me déposait à 
la gare del Norte, proche du palais du 
roi; et trop fatigué pour admirer quoi 
que ce fût, je sautais dans un coche 
(voiture) disponible devant les bâti-
ments de la station. 

A l'automédon, raide, froid et di-
gne sur son siège, ainsi qu'un monar-
que sur son trône, j'ordonnai : 

— Puerta del Sol. Hôtel de la Paix. 
Et je me laissai emporter par le vé-

hicule en.me servant à moi-même ce 
délicat aphorisme : 

— En Espagne, toute la population, 
du mendiant au plus grand seigneur, 
a le don de la majesté. Don qui de-
vient comique par sa généralité. 

Je suis très satisfait de cette définir 
tion fort exacte en somme, car je crois 
bien que le roi des Espagnes, ce sé-
millant jeune homme que l'on appel-
le Majesté, est le seul citoyen de la 
Péninsule qui ne soit pas 'najestatiux. 

Je pense d'ailleurs qu'une grande 
part de ma satisfaction venait de ce 
que j'allais dormir. A neuf heures du 
soir, les ambassades, même anglai-
ses, sont fermées, et il m'était maté-
riellement impossible de me mettre 
en rapport avec sir Lewis Meyvil avant 
le lendemain. 

Toutefois, en arrivant à l'hôtel, je 
rédigeai une courte lettre, annonçant 
à ce fonctionnaire ma visite pour le 
lendemain matin. Je chargeai- un 
« chasseur » de l'établissement de la 
porter à l'instant même. 

Après quoi, convaincu que je n'a-
'vais rien néglieré de mes devoirs ..pro-

fessionnels, je me fis conduire à ma 
chambre qui, je l'appris avec gratitu-
de, avait été retenue par le Daily Mail, 
et je me couchai, sans plus pense* 
aux énigmes dont ma vie était rem-
plie depuis quelques jours. 

Je me réveillai, frais et dispos, prê-1 
à me lancer de nouveau dans l'imbro-
glio dont je me désintéressais la veil-
le; un domestique questionné m'in-
forma que notre ambassadeur occu-
pait le n. 9 de la calle (rue) de Torija; 
aussitôt nanti de ce renseignement, 
je m'habillai avec l'intention de m'j 
rendre au plus tôt. 

Mais il était écrit que j'aurais à 
biir un nouveau délai; sur le point cW 
sortir, on frappe à ma porte. 

C'est un employé de l'ambassade 
d'Angleterre. Il me remet une lettre 
et s'éloigne en murmurant : 

— Without any answer (sans répom 
se). 

Je décachette vivement. Une feuille" 
de papier, un carton armorié s'écharx 
pent de l'enveloppe. Je prends le pa* 
pier. Ces lignes y sont tracées : 

« Averti par le Daily Mail. Prudence 
» nécessaire. Ne venez pas me voir à' 
» l'ambassade. 

D Si découvrez une piste, prière m'a-
» viser aussitôt que le Daily Mail, — 
» ceci pour marquer mon respect de 
«votre devoir de journaliste, — ou 
» bien m'avertir seul, si votre « loya-
» lisme » vous incite à penser que vo-
» tre découverte ne doit pas être K* 
» vrée au publie-

ra suiuncj 



DERNIERE ÉDITION 
u PETITE mnmt 

Les Opérations 
de 

l'Armée russe 
COMMUNIQUE DU GENERALISSIME 

Pétrograd, 19 février. — Les combats 
engagés sur le front allant du Niémen à 
Va Vistule ont continué le 17, atteignant 
leur degré d'opiniâtreté maximum dans 
la région d'Augustowo et sur les voies 
qui se dirigent de Serpu vers Plosk. 

Sur la rive gauche de la Vistule, on ne 
Signale aucun combat. 

Dans les Carpathes, nous avons re-
poussé une série d'attaques obstinées des 
'Autrichiens sur le front allant de Swid-
nik jusqu'au San supérieur. Dans les ré-
gions de Koziouwka, Toukhla, Senet-
chouw, Wyschdow et Klaousse, nous 
avons prononcé plusieurs contre-attaques 
couronnées de succès, tout en continuant 
'à repousser rapidement '?s attaques in-
interrompues des Allemands. 

En Bukovine. nos détachements se sont 
"retirés au delà de Pruth. 

COMBATS MEURTRIERS 
DANS LES CARPATHES 

Pétrograd, 19 février. — Les Russes, au 
tsol Uszok, ont chassé les Autrichiens des 
positions dont ils s'étaient emparés. Les 
combats ont duré plusieurs jours et ont été 
particulièrement sanglants poux leurs ad-
versaires.  o 

Triple Echec allemand 
Pétrograd, 19 février. — Les trois objec-

tifs de l'ennemi, à l'est : 1° déqaqer 
Przemysl; 2° reconquérir les champs de pé-
trole de Galicie; 3° s'opposer à l'entrée des 
Russes en Hongrie par le défilé de Dukla, 
ont, jusqu'ici, échoué, après des mois de 
tombats opiniâtres. 

Un Don du Tsar 
Pétrograd, 19 février. — Nicolas II a fait 

don d'un million de roubles (2 millions 660,000 
francs) à la Société de bienfaisance de Var-
sovie. 

Pour combattre l'Alcoolisme 
Pétrograd, 19 février. — Le ministère des 

finances vient de créer un concours interna-
tional accordant un prix de 30,000 roubles 
pour la découverte d'une méthode rendant 
non potable l'alcool dénaturé dont persistent 
à faire usage certains ivrognes invétérés. 

Contre les Accapareurs 
Pétrograd, 19 février. — Les journaux rap-

portent que le gouvernement se propose de 
confisquer d'importants stocks de blé accapa-
rés par des spéculateurs. 

En AlJbanie 
Essed-Pacha et les Insurgés 

Athènes, 18 février. — belon des ren-
seignements de bonne source reçus d'Al-
banie, il se confirme que les cheiks insur-
gés de Siak et de Tirana auraient entamé 
d'actifs pourparlers avoc Essad-Pacha, en 
vue d'arriver à une entente. Les insurgés 
auraient posé comme condition qu'Es-
sad-Pacha se range du côté de l'Autriche 
et s'engage à reconnaître la souveraineté 
du sultan en Albruie. 

Essad-Pacha aurait refusé de prendre 
aucun engagement en ce qui concerne 
l'Autriche et aurait déclaré qu'il entendait 
Observer la neutralité. 

L'Ouverture 
du 

Parlement italien 
Rome, 19 février. — Nous avons annoncé 

que la Chambre italienne avait repris hier 
ses travaux et que son président, M. Mar-
oor-a, avait rendu hommage aux victimes du 
tremblement de terre et a l'armée. 

M. Salandra, président du conseil, s'as-
sociant alors aux paroles du président de 
la Chambre, a proclamé que les Italiens, for-
tifiés par la douleur, doivent maintenir so-
lide et invincible leur foi dans les destinées 
de la patrie (approbations), de la patrie im-
mortelle qui, aujourd'hui plus que jamais, 
dit-il, « veut donner à ses enfants la convic-
tion profonde que ses destinées ne sont pas 
confinées dans le cercle étroit des intérêts 
présents, ni même dans la vie d'une géné-
ration (très bien ! très bien 1), mais englo-
bent ceux qui furent et ceux qui seront, tous 
les souvenirs de notre passé glorieux et tou-
tes les espérances, tout l'idéal que nous met-
tons dans l'avenir. » 

De longs et chaleureux applaudissements 
ont souligné ces paroles ardentes, qui tra-
duisent une volonté d action sans doute in-
compatible avec une inefficace neutralité. 

M. Colajanni, républicain, au nom des Ga-
ribaldiens survivants, envoie son salut à 
ceux qui sont tombés dans l'Argonne, ces 
fTnermopyles, a-t-on dit, de la Révolution. 
« Que la mort de ces vaillants, s'écrie-t-il, soit 
pour les étrangers un avertissement, afin 
qu'ils n'ignorent pas qu'on sait encore en 
Italie mourir pour une idée. » (Approba-
tions.) 

M. Colajanni ajoute : « Qu'on ne croie pas 
que mes paroles viennent d'un partisan; el-
les viennent simplement d'un Italien. Au 
nom de ceux de mes collègues qui m'ont prié 
de prendre la parole, j'envoie à nos morts 
un salut respectueux. Puisse ce salut réveil-
ler chez les fils de l'Italie la sainte mémoire 
des devoirs à accomplir. (Applaudisse-
ments.) 

Bon Travail des Avions 
alliés 

Rotterdam, 19 février. — La dernière at-
taque aérienne des 48 avions allié3 contre 
la côte belge a donné des résultats ^ncore 
plus précieux que ne l'indiquent les com-
muniqués officiels; les lignes de commu-
nication des Allemands avec l'intérim.ar 
ont été sérieusement u.rïommagées, près 
fWestende, et de nombreux soldats ont été 
^iés ou blessés par les bombes. » 

L*Incident de l'Avion 
allemand en Suisse 

On sait qu'une enquête officielle avait 
été ordonnée en Suisse sur l'avion qui 
avait survolé la frontière suisse, près de 
ÏBeurnevesin, dans Vaprès • ' »j du 21 jan-
vier. Comme il était facile de le prévoir, 
c'était ur avion allemand, comme le dit 
le Journal de Genève, < quel nous em-
pruntons les lignes suivantes : 

L'enquête a duré un certain temps, car il 
Importait avant tout d'être parfaitement ren-
seigné -ut de formuler une protestation 
officielle. Les témoins ont été tous interrogés, 
et les résultats de l'enquête sont aujourdliui 
tout à fait décisifs. 

Dès que le département politique a eu en 
main le rapport de l'état-major, il a saisi le 
Conseil fédéral de l'incident. 

Le Conseil fédéral a aussitôt décidé de for-
muler à Berlin une protestation analogue à 
celle qu il a formulée à Londres et à Paris au 
moment de l'incident de Friedrichshafen. No-
tre ministre a Berlin a été chargé de trans-
mettre au gouvernement impérial allemand 
la protestation du gouvernement suisse et de 
demander des excuses ainsi que l'assurance 
que des ordres seront donnés pour éviter le 
retour de pareils faits à l'avenir 

Cette protestation était nécessaire, et elle a 
été présentée avec toute la fermeté voulue. 

Ajoutons d ailleurs qu'à Berne, comme 
nn?8rde la ?uisse- on 6St Persuadé que 1 incident su réglera avec la même faci-
lité que celui de Friedrichshafen 

lout permet de supposer que le survol de 
l'aviateur allemand au-dessus du territoire^ 
suisse a été involontaire. L'essentiel est oui 
2aV*K~M Sévè^8 ^ient donnlesqde par: et o^autre pour éviter le retour de sem 

vicier notr^œà^8 » tent= 
vioier notre neutralité sur terr« ou dans les 

luirontune fois pour touteflfr^Xt déilré. 

Un second Zeppelin perdu 
Copenhague 19 février. — Un zeppelin, 

dyant à bord onze personnes, a été pris 
flans une tempête de neige et obligé d'at-
lerrir près de Varde, pur la côte ouest 
flu Danemark. 

On ignore si le dirigeable pourra repar-
tir dans le délai réglementaire de yingt-
Watre heures^ 

La Guerre 
des Sous-Marins 

pirates 
Encouragements anglais 

Londres, 19 février. — Le gouvernement 
fera bénéficier les équipages anglais des na-
vires marchands anglais, victimes des atta-
ques navales, sous-marines ou aériennes 
de l'ennemi, des mêmes avantages que les 
marins de même grade de la marina de 
l'Etat. 

Rien de changé dans 
la Navigation britannique 

Londres, 18 février. — D'après i':s rensei-
gnements pris auprès des principales Com-
pagnies de navigation, les vapeurs partiront 
sans crainte comme à l'orùlnaire. 

Steamer norvégien 
coulé par une Mine 

Copenhague, 19 février. — Le steamer nor-
végien « Norrdcap » a heurté une mine alle-
mande, dans la Baltique, et a coulé. Tout 
l'équipage a péri. 

Les Chefs de l'Entreprise 
Copenhague, 19 février. — Le kaiser, le 

prince Henri de Prussa et l'amiral von Tix-
pitz, ministre de la marine, ont quitté" Berlin, 
se rendant à Wi nelmshaven et à Héligo-
land, d'où ils doivent diriger le blocus. 

Une Singulière Proposition 
allemande 

Copenhague, 19 février. — Le gouverne-
ment allemand a décidé d'autoriser l'expor-
tation du charbon pour les pays neutres, à 
condition, toutefois, que lAllemagne pourra 
obtenir, pour chaque cargaison de charbon, 
une cargaison de froment ou de cuivre. 

50 Navires danois en Mer 
Copenhague, 19 février. — Une vive an-

xiété règne ici, a la suite de la publication 
du plan de piraterie allemande. Une cin-
quantaine de vaisseaux danois traversent la 
mer du Nord, bien que plusieurs équipages 
aient refusé de s'embarquer pour ces para-
ges. Dix vapeurs danois sont partis pour 
l'Angleterre, la plupart chargés de vivres. 

Reculade de l'Allemagne 
devant les Etats-Unis 

Washington, 19 février. — A 1.". suite 
d'une conférence entre " t. Bryan, secré-
taire d'Etat des affaires étrangères, et le 
comte Bernstorff, ambassadeur d' Hema-
gne, et après une autre conférence entre 
le Présider.t de la République et M. Bryan, 
l'Aller agne aurait donné à ses sous-ma-
rins l'ordre secret de ne pas attaquer les 
navires américains dans les eaux décla-
rées zu"e de guerre. On déclare, dans tous 
les milieu:; officiels que l'Allemagne a re-
noncé à attaquer les navires marchands 
américains. 

La Navigation hollandaise 
La Haye 19 février. — Dans une conférence 

que des membres du gouvernement hollan-
dais ont eue avec les représentants des Com-
pagnies de navigation, celles-ci ont été in-
vitées a donner poux instructions aux capi-
taine? de Leurs navires de stopper aussitôt 
qu'ils apercevront un sous-marin, et de four-
nir aux officiers allemands toutes informa-
tions relatives à leur bâtiment et à sa car-
gaison. Le gouvernement a renoncé à faire 
convoyer 'es vapeurs marchands, parce 
qu'une telle mesure aurait pour résultat 
d'augmenter eraoore les risques poux les bâ-
timents non convoyés. 

L'Indignation en Amérique 
New-York, 19 février. — La déclaration de 

l'Allemagne, dans sa réponse aux Etats-Unis, 
disant « que tous les navires neutres qui pé-
nétreraient dans la zone de guerre porte-
raient seuls la responsabilité de ce qui pour-
rait leur arriver et que le gouvernement alle-
mand déclinait toute responsabilité pour de 
semblables a, 'dents et le" "3 conséquences », 
a soulevé une tempête d'indignation dans 
tous les Etats-Unis. 

Non seulement cette Note . .t regardée com-
me ne don^-nt pas satisfaction, mais elle 
donne l'imp. ssion qu'elle a fait délibérément 
et définitivement fl de l'evertissement des 
Etats-Unis « que l'Allemagne serait stricte-
ment tenue pour responsable de la perte de 
vies ou de navires américains». — («New-
York H°rald »). 

Mauvais Accueil en Italie 
Rome, 19 février. — La réponse de l'Alle-

magne à la Note américaine est considérée 
par la presse italienne comme une défense 
juridiquement très faible des mesures into-
lérables hâtivement décrétées. 

Le « Giornale d'Italia », organe de M. Son-
nino, ministre des affaires étrangères, juge 
le point de vue allemand inadmissible. 

L' « Idea Nazionale » constate que la Note 
allemande constitue un document diploma-
tique dont les neutres ne sauraient être sa-
tisfaits. En outre, les arguments mis en 
avant dans la Note confirment que la situa-
tion intérieure de l'Allemagne est réelle-
ment aussi grave que la dépeignent les jour-
naux français et anglais. 

La « Tribuna » fait ressortir que l'Allema-
gne accuse l'Angleterre de violation des rè-
gles du droit des gens, mais que cette accu-
sation ne peut pas beaucoup émouvoir, ve-
nant d'une puissance qui no le cède à per-
sonne pour braver et violer les conventions 
internationales. Si l'Allemagne signale com-
me un délit l'intention de ^Angleterre d'af-
famer l'Allemagne, la presse américaine ré-
pond à l'Allemagne que c'est par la famine 
qu'elle prit Paris en 1871. 

Poux ce qui a trait aux neutres, la Note 
allemande èclaircit en partie la situation, 
mais elle l'obscurcit aussi en partie. L'Alle-
magne veut créer autour de 1 action de ses 
sous-marins une atmosphère de menace ©t 
de crainte afin d'impressionner la naviga-
tion neutre, et de la détourner des ports an-
glais; mais comme ces navires se rendent 
dans ces ports, notamment dans lés poxts 
charbonniers, pour effectuer leur propre ra-
vitaillement, la question, semble-t-M, reste 
ouverte. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

L'Armée grecque 
Dans des circonstances où certains Etats 

des Balkans paraissent sur le point de préci-
ser leur attitude prochaine dans le conflit 
européen, il n'est pas sans intérêt d'indiquer 
eu un rapide aperçu quel est l'état actuel des 
armées grecques de terre et de mer, en rai-
son de l'appoint qu'elles pourraient éventuel-
lement apporter à l'enjeu de la grande guerre. 

La Grèce, qui en 1912 disposait à peine de 
30,000 hommes en temps de paix, parvint à 
concentrer dès le début de la guerre des Bal-
kans, tant en Macédoine que dans l'Epire, 
deux armées d'un effectif total de 110,000 hom-
mes, qui fut doublé dans la suite; et malgré 
l'effort considérable qu'elle avait exigé, la 
mobilisation s'accomplit alors dans des con-
ditions inespérées et permit d'obtenir les 
brillants résultats que l'on connaît, trop pré-
sents à l'esprit pour qu'il soit utile de les rap-
peler ici. 

Il convient cependant de noter qu'après la 
campagne de l'Epire, l'armée royale parvint 
très rapidement à reprendre haleine et à re-
pousser les Bulgares, supérieurs en nombre 
(82 bataillons 216 pièces d'artillerie, contre 
72 bataillons grecs et 168 canons) et jouissant 
de l'avantage de positions stratégiques telles 
que Kilkitch, Guevgueli, Doïran, Demir-His-
sar, etc. 

Ce nouveau succès, loin de ralentir l'acti-
vité du gouvernement hellénique, ne fit que 
la stimuler. Poursuivant en Grèce son idéal 
des jours d'angoisse, où il souhaitait à son 
pays de devenir « une nation armée en état 
de se défendre par elle-même et de se faire 
respecter», comme il le disait souvent à ses 
amis en Crète, M. Venizelos accomplit, grâce 
à son inlassable volonté, l'œuvre si heureuse-
ment commencée en 1912. 

La population des provinces conquises of-
frait un appoint nouveau qu'il fallait utiliser 
au plus tôt. Dès le lendemain de la paix de 
Bucarest, l'instruction des recrues et des ré-
servistes de ces territoires fut mise en œuvre. 
Cela permit de constituer un contingent de 
temps de paix comprenant 15 divisions, soit 
4.5 régiments d'infanterie, 5 régiments d'ar-
tillerie de campagne munis de 160 pièces, 60 
batteries de montagne, soit 1S0 pièces; 1 grou-
pe d'artillerie montée, 5 régiments de sa-
peurs, 23 escadrons de cavalerie, 5 bataillons 
du train des équipages et tous les services 
auxiliaires y afférents, tels qu'ambulanciers, 
télégraphistes, pontonniers, automobilistes, 
aviateurs, etc.; soit un effectif de paix qui en 
temps normal est de 80»000 hommes et dont la 
force actuelle, par l'appel de classes à ins-
truire, est maintenue à 120,000 hommes, en 
raison de la situation politique générale. 

D'autre part de grands progrès ont été réa-
lisés dans l'organisation des cadres, de telle 
sorte que la Grèce est en mesure de mettre 
sur pied de guerre vingt divisions possédant 
des services auxiliaires complets conçus d'a-
près tous les perfectionnements modernes, 
w^-? aé,r"ljlane!i, télégraphie sans fil, au-
î^¥es,bl,ndées- etc., soit une armée de 
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Rien d'important à signaler depuis le Communiqué d'hier soir. 
Nuit calme. 

Combats d'artillerie assez vifs DANS LA VALLÉE DE 
L'AISNE ET LE SECTEUR DE REIMS. 

DANS LA RÉGION DE PERTHES, toutes les positions 
conquises par nous demeurent entre nos mains. 

ENTRE L'ARGONNE ET LA MEUSE, aupont des Qua-
tre- Enfants, nous avons pris un lance-bombes. 

DANS LES VOSGES, nous avons repoussé deux attaques 
d'infanterie au nord de Wissembach (région du Bonhomme). 

Nous nous sommes, d'autre part, organisés et consolidés en 
progressant méthodiquement au nord et au sud de la ferme Sudelle. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

10 F'&^nrlGT' 101S (23 13..) 
EN BELGIQUE, une attaque sur nos branchées à l'est 

d'Ypres a été repoussée. L'ennemi avait déployé cinq compagnies 
en première ligne. • 

Près de Roclincourt (NORD D'ARRASJ, une tentative d'at-
taque allemande a été enrayée. 

Bombardement de REIMS. 
EN CHAMPAGNE, dans la région de Souain, Perthes, 

Beauséjour, l'ennemi, au cours de la nuit du 18 au 19, a prononcé 
cinq contre-attaques pour essayer de reprendre les tranchées qu'il 
avait perdues les jours précédents; elles ont toutes été repoussées. 
La lutte a continué aujourd'hui. Nous avons réalisé de nouveaux 
progrès. 

EN ARGONNE, quelques coups de mains tentés par les Al-
lemands dans la nuit du J8 au 19 ont échoué. Nous avons détruit 
un blockhaus ennemi dont nous avons occupé l'emplacement. 

SUR LES HAUTS DE MEUSE, aux Eparges, trois contre-
attaques allemandes sur les tranchées que nous avons conquises le 17 
ont été arrêtées par le feu de notre artillerie. 

DANS LES VOSGES, entre Lusse et Wisembach (une 
région de Bonhomme), l'ennemi après avoir réussi à prendre pied 
sur la cote 607, qu'il avait attaquée avec un régiment, en a été délogé 
ce matin par une contre-attaque menée de notre côté avec une com-
pagnie et demie. Nous nous sommes maintenus sur la hauteur malgré 
de violents efforts des Allemands. 

Une attaque de l'ennemi sur le Sattel (nord de la ferme Sudelle) 
a été repoussée. 

Depuis trois jours, deux zennelins ont atterri au Jutland, en Danemark. Le pre-
mier « L-1II » a été brûlé par son équipage. Le second, après que plusieurs des soldats 
qui le montaient eurent débarqué, se releva et dériva vers la mer où l'on suppose qu'il 
s'est perdu. 

LE FONCTIONNI 
DU 

Dans la première période de la guerre, jus-
qu'après la bataille de la Marne, dit le 
« Temps », le fonctionnement du service de 
santé n'a certainement pas été à la hauteur 
des difficultés, particulièrement en ce qui 
concerne le service des évacuations. Les bles-
sés ont été ramenés dans des wagons à mar-
chandises qui avaient transporté sur le front 
des hommes, des chevaux ou des munitions. 

«A l'heure actuelle, dit le docteur La-
chaud, le service d'évacuation est fait jour-
nellement par des trains réguliers qui arri-
vent à heure fixe et partent sans retard. Le 
transport, qui se faisait autrefois dans des 
trains improvisés, est effectué, à l'heure ac-
tuelle, dans de grands trains composés de 
wagons chauffés et éclairés. » 

En ce moment, les engagements ne met-
tent en présence que des effectifs limités, 
et le nombre des blessés n'est jamais assez 
grand pour que les trains sanitaires perma-
nents ne suffisent pas à leur évacuation. 
Lorsque les opérations militaires repren-
dront sur une grande envergure, suffiront-
ils ? C'est une question qu'il est bien permis 
de se poser; il est parfaitement possible 
qu'on se trouve à avoir 30,000 blessés cou-
chés, peut-être plus, à évacuer en un ou deux 
jours d'une zone où on n'aura à sa dispo-
sition qu'une ou deux voies ferrées. 

Un train d'évacuation enlève à peine 300 
blessés couchés; c'est donc cent trains qu'il 
faudra amener. Possède-t-on cent trains sa-
nitaires permanents 7 « Cent », parce que si 
on comptait leur faire exécuter plusieurs 
voyages, les évacuations ne seraient termi-
nées qu'après un trop long délai. Il est utile 
de ne pas non plus perdre de vue que les 
trains sanitaires, qui à l'aller voyagent «vi-
des », devront passer après tous les trains 
de ravitaillement, ceux de munitions sur-
tout, pour une excellente raison, c'est que si 
ceux-ci n'arrivaient pas de bonne heure, 
c'est l'ennemi qui ramasserait nos blessés. 
Il serait donc peut-être bon de ne pas com-
plètement renoncer à l'emploi de trains sa-
nitaires improvisés. 

Ces trains sont déplorables quand les bles-
sés y sont simplement étendus sur de la 
paille; les secousses leur font éprouver de 
cruelles souffrances, et, hélas! trop d'entre 
eux ont contracté le tétanos dans des wa-
gons qui avaient transporté des chevaux. 
Avec les appareils réglementaires Brichot, 
ces trains ne sont pas si mauvais qu'on le 
croit, surtout si on écarte les wagons ayant 
renfermé des chevaux. Us sont même très 
bons, à condition qu'on possède des appa-
reils Brichot et des brancards en quantité 
suffisante au point voulu. Ces appareils con-
sistent en des sortes de cages métalliques 
auxquelles on suspend par des ressorts les 
brancards qui ont servi à apporter les bles-
sés; les ressorts amortissent les vibrations 
et les cahots Seulement, 11 faut avoir beau-
coup d'appareils et surtout beaucoup de 
brancards. Les a-ton ? Il est encore temp9 
de s'en procurer. 

Les trains d'évacuation soigneusement or-
ganisés à l'avance pourront peut-être arri-
ver en temps utile; néanmoins, comme, à la 
guerre, les choses les mieux prévues ne sont 
quelquefois pas réalisables, il est toujours 
prudent de ne pas se priver des moyens de 
s'en passer. Les trains sanitaires improvisés 
ont, do plus, le grand avantage de réduire 
dans une forte proportion le nombre des 
trains circulant à vide a un moment où l'on 
demande un grand débit au chemin de fer. 
Cet avantage n'est pas à dédaigner. 

L'Assistance aux Invalides 
de la Guerre 

Ecoles professionnelles 
pour les Estropiés 

Paris, 19 février. — L'assistance aux Inva-
lides de guerre, .ui passionne à juste titre 
l'opinion publique, préoccupe, depuis un 
certain temps, le service de santé militaire. 
M. le médecin inspecteur général Toussaint, 
directeur du service de santé au ministère 
de la guerre, a déjà mis ce: . question à 
l'étude, en chargeant le docteur Gourdon, ^e 
Bordeaux, d'établir un rapport sur les 
moyens les plus efficaces d'organiser ïeite 
assistance, notamment par la rééducation 
professionnelle des invalides. Le rapport est 
actuellement soumis au conseil supérieur 
consultatif du service de santé. 

M. le directeur Toussaint vient de réunir 
les personnalités les plus qualifiées pour éta-
blir les moyens de réaliser les propositions 
du rapporteur. A cette réunion assistaient : 
MM. le directeur Toussaint; Herriot, séna-
teur et maire de Lyon; Brisac, directeur de 
l'Assistance publique; Mosny, de l'Académie 
de médecine; docteur Bourillon, directeur de 
l'hôpital Sainte-Marguerite; docteur Jean-
brau, de Montpellier; docteur Gourdon, de 
Bordeaux; docteur Borne, de Paris. 

U a été admis qu'il y avait urgence à s'oc-
cuper le plus rapidement possible des muti-
lés et estropiés de la guerre et que la véri-
table moyen de leur être utile était de leur 
apprendre un métier. Des écoles profession-
nelles, à raison d'une par région, suivant 
les possibilités, devront donc être créées. Ces 
écoles seront fondées par le gouvernement 
ou subventionnées par lui. Tout invalide en-
trant dans ces écoles devra être réformé, et 
il aura droit intégralement, dans tous les 
cas et sans qu'il puissa y avoir la moindre 
contestation a ce sujet, à sa pension de re-
traite. OH s'efforcera même de la lui faire 
toucher le plus rapidement possible. 

Les invalida seront éduqués en vue d'exer-
cer un métier qui leur rapporte un gain ré-
munérateur. Quand ils seront antes à accom-
plir une tâche d'une façon à peu près nor-
male, ils recevront un certificat-diplôme qui 
leur permettra de se faire une clientèle, s'ils 
désirent travailler pour leur compte ou de 
trouver une place dans les ateliers. On voit, 
par ces seules données, l'importance de l'œu-
vre nationale qu'élabore la direction du ser-
vice de santé, et quelle portée considérable 
elle est susceptible d'avoir au point de vue 
social.. 

Le Général Garibaldi 
à Paris 

Vers trois heures et demie, le général Ga-
ribaldi s'apprêtait à sortir, lorsqu'il glissa 
«ans le salon d© l'hôtel où il est descendu à 
Paris. Un médecin visita immédiatement le 
général et déclara que cette chute n'offrait 
aucun danger. Néanmoins, la visite que le 
général devait faire au Président de la Ré-
«ubliftue a éiô. remise au lenderaai».. 

Un Ordre du Généralissime 
Le général en chef vient d'adresser aux 

armées l'ordre suivant: 
Après six mois de campagne, les unités 

de réserve ont acquis toute la cohésion qui 
pouvait leur faire défaut au moment de la 
mobilisation : elles ont complété leur ins-
truction en acquérant l'expérience de la 
guerre, et ont donné, sur maints champs 
de bataille, la preuve de leur valeur. 

Le général commandant en chef décide 
que les dénominations de division, briga-
de, régiment, bataillon de réserve, sont 
supprimées. A l'avenir, ces unités seront 
désignées uniquement par leurs numéros. 

Le général commandant en chef est cer-
tain que les unités de réserve auront à 
cœur de se montrer dignes de sa confiance, 
en rivalisant de valeur avec les corps 
actifs. 

Chez Tirailleurs 
1ns 

Remise de Décorations 
Ce matin, un beau matin de janvier clair 

et sec, le régiment de tirailleurs marocains 
a pris les armes. 

Depuis huit jours qu'il a quitté les tran-
chées, le régiment s'est renforcé, il a pansé 
ses plaies, fourbi ses armes, il s'est vêtu de 
neuf, et, ce matin, en le voyant défiler sou-
ple et puissant, sur la plaine sonore, on di-
rait une troupe de parade. 

Il ne s'agit ni d'une revue ni d'une ins-
pection : c'est une fête militaire et familiale 
qui se déroule. Le général X..., aide major 
du généralissime, vient visiter son ancien ré 
giment. Il en profitera pour distribuer quel-
ques décorations. Deux autres généraux, le 
général commandant le corps d armée et le, 
général commandant la brigade, ont tenu 
à être témoins de cette fête. 

La cérémonie se déroule selon le rite tra-
ditionnel, si magnifique en tous temps, si 
émouvant à la guerre. 

Le colonel P... conduit ses bataillons, les 
assemble, fait présenter les armes et le gé 
néral s'avance : « Clairons, ouvrez le ban ! » 

Le premier que l'on décore est le capitaine 
Rougerie, admirable soldat d'Afrique, en qui 
se résume toute la beauté martiale de l'offl 
cier français. Depuis le début de la campa-
gne, il a été de toutes les affaires, et dans 
chacune il fut admirable. Il remplace au-
jourd'hui son chef de bataillon blessé le 25 
décembre; demain, on coudra sur sa man-
che le quatrième galon. 

Le généra] lui donne l'accolade, les deux 
hommes s'étreignent, leurs figures rayon-
nent, les yeux bleus du capitaine s'illumi-
nent. « Clairons, fermez le ban I » 

Le deuxième est un simple caporal. Rablê, 
de taille moyenne, figure rasée, où brille un 
regard loyal et singulièrement audacieux, 
le caporal a la poitrine constellée de déco-
rations. L'une d'elles est la médaille d'or de 
Ire classe. 

« Au nom du Président de la République, 
caporal Mercié, nous vous décernons etc., la 
médaille militaire I » 

Le caporal Mercié..., qui ne le connaît au 
Maroc ? Il y est apparu, un beau jour, héroï-
quement perché sur la terrasse du consulat 
de Casablanca, rattachante sous les balles 
berbères, le pavillon tricolore écharpé par le 
feu des insurgés. C'était en 1907. Et la mé-
daille d'honneur commémore sa première 
prouesse. 

Depuis lors, on l'a vu partout où l'on se 
battait. Correspondant de guerre épique, 11 
a suivi toutes les colonnes. Que dis-JeT II 
les a précédées, faisant le coup de feu avec 
lis soldats de Drude, de d'Amade. de Mon-
nier contre les Chaouîas, les Zaërs, les 
Zaîans. 

L'époque héroïque passée, il est redevenu 
lournaliste, mais à sa manière; il a créé un 
journal : «la Vigie marocaine. » Puis, éten-
dant le champ de son inlassable activité, ij 
a fondé une Imprimerie, Installant ses ate-
liers à Casablanca, à Rabat, dotant le Maroc 
d'un© industrie prospère qui fait vivre plus 
de cent ouvriers. 

La guerre éclate. MeTcié quitte tout pour 
accourir en Franco. Il s'engage aux tirail-
leurs marocains, dans la compagnie du capi 
talne de Sartiges. 

Lâ, il se bat toujours à sa manière. A A..., 
11 sauve un convoi de munitions. On le nom-
me caporal. 

A P..., dans l'attaque (lu bois, où la moitié 
des effectifs marocains resta sur le carreau, 
il tombe, la poitrine traversée. 

Tout autre y fut resté, car il avait les deux 
poumons perforés et — m'a dit le colonel — 
l'air et le sang s'échappaient de sa terrible 
blessure. 

C'était, en septembre. Ce matin, ce matin 
de janvier clair et sec. le caooral Mercié 
ressuscité, revenu en hâte prendre sa place 
dans son beau régiment, reçoit l'accolade du 
général P... et la médaille militaire. 

I,'ordre oui la lut confère dit ceci : « A 
fait preuve de bravoure et d'énergie en main-
tenant les hommes à leur place sous une vio-
lente contre-attaque allemande. A reçu une 
balle qui l'a traversé de part en part, en ra 
menant un chasseur qui se repliait et no 
s'est rendu au poste de secours qu'après 
avoir fait parvenir son rapport au comman-
dant, de sa compagnie. » 

« Clairons, fermez le ban ! » 

Arras dégagé 
et notre Avance sur Lens 

Dunkerque, 19 février. — Arras -si 
hors de danger. Les alliés ont réussi 
à rejeter les Allemands au nord ei à 
Vest de la ville. Leur avance s accen-
tue surtout au nord où, à Ecurie, on 
a gagné beaucoup de terrain et d où 
Von menace maintenant Leis, 

Le Bombardement 
de Reims 

Parid, 19 février. — Les Allemands ont 
de nouveau bombardé Reims- Un obus a 
atteint la tour nord de la cathédrale. 

 ç 

Arrivée du Général Pau 
à NisGii 

Nisch, 19 février. — Le général Pau est ar-
rivé ce matin, à neuf heures, à Nisch. Il a été 
reçu â la gare par M. Pachitch, président du 
conseil. 

Le général Pau a été l'objet de chaleureu-
ses manifestations de la part de la popula-
tion. Il restera deux jours on Serbie avant 
à» frit rendre en Russie. 

LA SITUAT 

Les Combats de Champagne et de Lorraine 

Le Blocus an 

Paris, 19 février. — A l'offensive al- ! 
lemande contre la Russie ont riposté j 
des attaques françaises contre les po-
sitions allemandes. Ces ripostes ont 
touché l'ennemi au nord d'Arras, en 
Champagne, en Lorraine, dans les 
Vosges. C'est d'elles qu'il faut nous 
occuper aujourd'hui. 

Il est vrai que si l'on en croyait les 
communiqués allemands, l'offensive 
de Prusse orientale serait une opéra-
tion gigantesque et les attaques fran-
çaises ne seraient rien du tout. Mais 
un simple détail nous montre une 
fois de plus ce qu'il faut penser des 
communiqués allemands, et la dé-
monstration est d'autant plus proban-
te qu'elle est discrètement faite par 
un neutre qui s'y connaît bien, le cri-
tique militaire du « Corriere délia 
Serra » de Milan. L'état-major alle-
mand annonce qu'il a mis en com-
plète déroute une armée russe dont il 
indique l'effectif et qu'il a pris qua-
rante canons. Or, d'après l'effectif 
qu'il indique, cette armée aurait dû 
posséder soixante-six batteries, sans 
compter l'artillerie de corps d'armée 
et l'artillerie d'armée. Comment une 
armée entièrement dispersée comme 
le prétendent les Allemands, aurait-
elle sauvé plus de 90 pour 100 de son 
artillerie dans les forêts et les fondriè-
res de la frontière russo-allemande ? 
Mais les Allemands ne se soucient pas 
de la vérité : ils ne se soucient que de 
mettre à flot, grâce à une belle vague 
d'enthousiasme populaire, leur grand 
emprunt. 

Laissons-les donc à cette occupation 
laborieuse et tâchons de coordonner 
sur la carte les noms des combats qui 
se sont livrés ces jours derniers au 
centre du front français, en Cham-
pagne et en Lorraine. Ce sont eux qui 
se prêtent le mieux à un regard d'en-
semble, à l'un de ces coups d'œil par 
lesquels on croit deviner les perspec-
tives de l'avenir. 

Entre les environs de Loivre (où la 
Champagne crayeuse commence au 
pied d'une « falaise tertiaire » bien 
connue des géologues) et les collines 
qui, au nord^est de Pont-à-Mousson, 
bordent la rive droite de la Moselle, 
les chemins de fer divisent en une 
sorte de damier irrègulier la région 
dans laquelle on se bat. Ce dernier est 
dessiné par quatre lignes verticales 
ou plutôt penchées vers la gauche et 
par trois tronçons de lignes qui ne 
sont horizontales, je le reconnais, 
qu'en imagination. En partant de 
l'ouest, les lignes verticales sont tra-
cées successivement par le chemin de 
fer de Reims à Laon, par celui de 
Sainte-Menehould à Mézières, par ce-
lui qui suit la Meuse de Toul à Saint-
Mihiel, à Verdun et à Sedan et enfin, 
par l'ensemble des voies ferrées qui 
joignent Nancy à Longuyon, en pas-
sant par Pont-à-Mousson, par Arna-
ville, par Coruflans et en laissant Metz 
à droite. Quant aux tronçons de li-
gnes horizontales, on peut, en reve-
nant, de l'est vers l'ouest, se les re-
présenter ainsi. 

Le premier va d'Arnaville à Thiau-
court et sert à ravitailler les Alle-
mands établis à Saint-Mihiel. Le se-
cond va de Conflans à Verdun ft à 
Sainte-Menehould : les Allemands 
voudraient bien s'en servir pour ame-
ner leur grosse artillerie contre Ver-
dun. Notre présence sur les Hauts-
de-Meuse et dans la Woëvre au nord 
des Eparges les en empêche. 

Quant au troisième tronçon il com-
mence à Apremont, huit kilomètres 
au nord-ouest de cette cote 263, voi-
sine du petit Boureuilles où nous 
avons fait des progrès le 17 février, 
il contourne le nord de l'Argonne et 
il traverse toute la Champagne pouil-
leuse entre l'Argonne et Reims, en 
passant au nord des fortes positions 
allemandes qui dominent les alentours 
de cette ville : les collines de Moron-
villiers et de Berru. Ce dernier tronT 
çon rend aux Allemands de précieux 
services : il dessert tout leur front, 
depuis le versant est de l'Argonne 
jusqu'au fort de Vitry-les-Reims et, 
par surcroît, il envoie un embran-

chement à Rethel, créant ainsi une 
communication directe entre les for-
ces qui sont devant Reims, et les 
approvisionnements qui doivent être 
entassés dans la région de Mézières. 

Voilà le terrain sur lequel les trou-
pes françaises combattent pour refou-
ler les Allemands vers le Nord. Nous 
ne pouvons pas savoir quels sont en 
chaque point du front les boqueteaux, 
les fermes ou les crêtes qui figurent 
momentanément les clefs de la situa-
tion. Le saurions-nous, ça et là, du 
reste, qu'il serait fort maladroit de 
l'imprimer. Mais nous pouvons bien, 
sans trahir aucun secret, nous repré-
senter le but à atteindre d'après la 
configuration des voies ferrées. Les 
journaux allemands ont, maintes fois, 
déclaré : « Le ravitaillement des ar-
mées devient une tâche si lourde dans 
la guerre de tranchées que des che-
mins de fer seuls peuvent y suffire et 
des chemins de fer prolongés jusqu'au 
voisinage immédiat du front ». D'a-
près la structure du réseau ferré, on 
doit donc faire des suppositions assez 
probables sur la marche des opéra-
tions. 

Pour plus de sûreté, partons dune 
vérité que M. de La Palisse n'eût pas 
désavouée si les chemins de fer 
avaient existé de son temps : une 
armée qui attaque cherche à priver, 
autant que possible, les troupes ad-
verses du secours que leur .fournis-
sent les chemins de fer. Or, il y a 
deux moyens au moins de réaliser 
cette idée. L'un consiste à transpor-
ter de préférence la lutte, comme le 
font les Russes, dans des régions où 
l'ennemi n'a pas beaucoup de voies 
ferrées à sa disposition. 

Le procédé russe, qui consiste à 
combattre de préférence là où l'enne-
mi n'a pas de chemins de fer derrière 
lui, n'est naturellement pas applicable 
en Champagne ou en Lorraine comme 
il l'est en Pologne. Remarquez pour-
tant qu'entre la voie ferrée Sainte-Me-
nehould-Vouziers-Mézières, qui suit 
longtemps la vallée de l'Aisne et la 
voie ferrée Verdun-Sedan, qui suit la 
vallée de la Meuse, il se trouve un es-
pace large de trente à quarante kilo-
mètres où les transversales sont très 
rares. Nous tenons la transversale Ver 
dun-Sainte-Menehould, et c'est ap; 
puyés sur elle que nous opérons, soit 
dans l'Argonne, soit au pont des Qua-
tre-Enfants, à Chappy ou à Malan-
court; mais, pour trouver une trans-
versale allemande plus complète que 
le tronçon Challerange-Apremont, à 
une vingtaine de kilomètres à peine 
de Sedan. Plus à l'est, entre la ligne 
qui suit la Meuse et celle qui va d'Ar-
naville à Longuyon, la situation serait 
la même si nous parvenions à opérer, 
non plus au sud de la tranversale 
Conflans-Verdun, comme c'était le cas 
aux Eparges, le 17 février, mais au 
nord de cette voie ferrée. Il n'y a plus 
alors d'autre transversale avant celle 
qui joint Longuyon à Sedan par Mont-
médy. 

En résumé, la partie du territoire 
français que les Allemands occupent 
en Champagne et en Lorraine ne 
forme nullement, comme ils vou-
draient bien nous le faire croire, une 
sorte de bloc homogène et inexpu-
gnable ou, pour employer leur ex-
pression favorite, un « rocher de 
bronze » invinciblement encastré chez 
nous. Leurs positions, dans le nord-
est de la France, constituent au con-
traire une charpente assez délicate 
dont les voies ferrées dessinent la sil-
houette sur notre sol. Dans cette char-
pente, certaines pièces sont presque 
à la portée de notre main et d'autres 
sont reliées entre elles par des tra-
verses trop peu nombreuses. Certes, 
il est dur de scier les premières pou-
tres. Et l'on est tenté de se dire par 
moments qu'au train dont la scie 
avance on n'arrivera jamais jusqu'au 
bout de l'édifice. Mais quand nous au-
rons scié patiemment ce qui a besoin 
d'être scié, le poids même de la char-
pente aidera à son effondrement. 

Jean HERBETTE. 

Le Bluff du 18 Février 
Londres, 19 février. — Les journ-.ux anglais 

du soir font tous remarier que le fameux; 
lour fixé par la menace allemande s'est passé 
sans apporter la nouvelle d'un desastre quel, 
conque pour la marine britannique : 

«Evidemment, dit la «Westminster Gazet. 
te» il faut quelque temps pour faire parve-
nir les torpilles à destination et même, en 
cas de réussite, la nouvelle d'une succès ob-
tenu par un sous-marin peut b .n ne pas ar-
river immédiatement jusqu'au peuple alle-
mand. » 

D'autre part, le « Lokal-Anzeiger » écrit : 
«Le 18 février marque le commencement 

de la lutte défensive d1 un peuple menacé de 
famine, d'un peuple obligé de combattre pour 
l'existence et qui, dans la lutte pour la vie, 
doit rejeter tous égards vis-à-vis des tier-
ces parties. D'ailleurs, tous les égards vis-à-
vis de nous-mêmes ont déjà été mis de côté., 
Une telle lutte doit se poursuivre hardiment 
ou pas du tout. Nous autres Allemands, nous 
sommes tout à fait décidés à lutter sans nous 
préoccuper des conséquences. » 

Rotterdam, 19 février. — L'inactivité oons« 
tatée hier dans les docks semble avoir été 
causée plutôt par le mauvais temps que par, 
la date fatidique du 18 février. Aujourd'hui, 
le trafic est tout à fait normal. 

Sur quatorze navires ar: ' és à Rotterdam, 
six étaient de nationalité anglaise, les six 
vapeurs qui ont quitté le port appartenaient 
tous à cette même nationalité. 

Bateau-Citerne touché 
mais non coulé 

Londres, 19 février. — Les journaux an-
noncent qu'un grand bateau - citerne, « la 
Norvegian », ayant une cargaison d'huile, est 
arrivé à Walmer, près de Douvres, son avant 
faisant eau. 

Le « Norvegian » aurait été torpillé par ua 
sous-marin ce matin de bonne heure. Une 
partie de l'équipage s'était embarquée dàne 
un canot. • 
Aucune Emotion en Angleterre 
Londres, 19 février. — Le Blocus ail» 

mand ne semble avoir eu jusqu'ici que trèa 
peu d'effet sur la navigation. De source offi-
cielle, on apprend que le nombre des va-
peurs qui ont passé à Douvres dans les 
deux directions a été supérieur à la' 
moyenne. 

A Liverpool, également, le nombre de* 
arrivées dépassait hier la normale, et le, 
trafic du port n'avait diminué en aucune 
façon. 

La Hollande exigera s'il y a liett 
des Dédommagements 

La Haye, 19 février. — Le ministre dea 
affaires étrangères a communiqué aux 
Etats généraux le texte des principaux do-
cuments diplomatiques concernant la na« 
vigation dans la mer du Nord. Il ressort de 
ces pièces que le ministre a répondu que 
dans le cas où un navire néerlandais serait) 
victime d'une erreur de la part des Alle-^ 
mands, le gouvernement des Pays-Bas se 
réservait tous droits à une réclamation e< 
à un dédommagement. 

La Marine américaine 
Washington, 19 février. — Le gouverna 

ment des Etats-Unis ne fera pas escorter lesfi 
navires marchands américains par des vais* 
seaux de guerre. 

Pas de Changement de Route 
Copenhague, 19 février. — Le transatlaiw 

tique « Etats-Unis », de la ligne Scandinaj| 
vie-Amérique, est parti pour New-York avea 
400 passagers. Le navire suivra sa route, 
habituelle et traversera la zone de guerre; 

Vapeur espagnol supposé perdu 
Londres, 19 février. — On a trouvé, près 

des Goodwin-Sands, un bateau de sauve-
tage du vapeur espagnol « Horacio », de! 
Bilbao. On n'a pas de nouvelles de ce na-^ 
vire depuis son départ de ce port pouB 
Westhartlepool, il y a une semaine. Onl 
craint qu'il n'ait été détruit par une mine 
ou une torpille allemande. 

L'Attaque du « Dinorah » 
Paris, 19 février. — Une note du minis-

tère de la marine dit que le « Dinorah » va 
être visité et réparé à Dieppe. 

La note ajoute que oe steamer se trou-
vait à vingt milles du port quand il a été! 
torpillé sans avertissement préalable, sans 
doute par le sous-marin allemand « U-16 »J 

Le « Dinorah » venait de Bordeaux. 

Les Navires grecs 
Athènes, 18 février. — Les armateurs 

grecs ne cachent pas les graves inquiétu^ 
des que leur causent les menaces de l'amiH 
rauté allemande de faire couler par ses( 
sous-marins tous les navires neutres trou-< 
vés naviguant dans la zone de blocus, créée 
par le gouvernement allemand autour Ha 
côtes anglaises. La plupart des navires 
grecs se trouvant en Angleterre ont été rap» 
pelés télégraphiquement. 

À LÀ CHAMBRE 
La séance a été ouverte à deux heures 

vingt, sous la présidence de M. Paul Des-
chanel. 

CREDITS SUPPLEMENTAIRES 
Sur un rapport de M. Albert Métin, un 

cahier de crédits supplémentaires de H 
millions 800,000 francs, ayant pour but de 
rembourser les droits perçus sur l'absinthe 
aux débitants, et pour racheter le stock des 
plantes aux cultivateurs, a été voté par 511 
voix contre 0. 

Les Débits de Boisson 
On a ensuite voté le passage à la discus-

sion des articles du projet sur la réglemen-
tation de l'ouverture de débits de boissons 

M. François Fournier a développé un con-
tre-projet d'après lequel on ne pourra con-
sommer que des spiritueux à base de vin 
dans les débits et comme accessoire de la 
nourriture. L'alcool titrant plus de 23 de-
grés ne pourra être vendu que dénaturé 
pour les besoins du commerce. 

M. Vaillant, président de la commission 
d'hygiène, lui fait observer que le projet ne 
visait pas les débits de boissons hygiéni-
ques. 

M. François Fournier, intarissable, conti-
nua, qualifiant le projet d'arbitraire, de 
paradoxal, de contraire aux principes de la 
Révolution : 

Jamais, jamais en France... dit M. Four-
nier. (Rires prolongés.) 

Voix diverses: On chante ça! (Rires.) 

M. Fournier entreprit alors l'histoire du 
régime des calés, invoquant le Coup d'Etat, 
l'Ordre moral, l'arbitraire préfectoral, etc. 

M. François Fournier invoqua enfin la 
Déclaration des droits da l'homme, la Cons-
titution de l'an III pour montrer le projet 
comme attentatoire aux droits des citoyens 
et inopérant, et réclamer la détention de 
l'alcool par les pharmaciens au même titre 
que la cocaïne ou la morphine. 

M. Siegfried, rapporteur, n'a pas eu de 
peine à démontrer l'inanité de cette propo-
sition qui tendrait à ne laisser subsister 
que les débits de boissons hygiéniques. 

Le contre-projet Fournier a été rejeté par 
447 voix contre 83. 

M. Siiiilie développe un contre-projet édic-
tant de sévères formalités pour l'ouverture 
de nouveaux débits, ta mutation, leur trans-
lation, les conditions d'honorabilité des te-
nanciers (exclusion dt$ condamnés pour cri-
mes ou divers délits). 

La proposition supprime les débits qui ont 
cessé d'exister depuis um an. Comme le pro-
jet de la commission, il soumet l'ouverture 
de nouveaux débits de spiritueux à une auto-
risation préfectorale, aprèsi délibération favo-
rable du Conseil municipal. Tout nouveau 
débit sera mis en adjudication moyennant 
une redevance à l'Etat. 

Nous ne pouvons voter le projet du gouver-
nement, dit M. Sibille, sans réviser la loi de 
1880 et sans prendre des dispositions pour res-
pecter les droits acquis. 

M. Malvy, ministre da l'intérieur, a recon-
nu la nécessité de condenser la législation 
des débits de boissons comme l'a proposé M. 
Sib.lle. Mais alors, il faudrait remanier la 
loi sur l'ivresse publique. 

Voix diverses : L'appliquer, tout simple-
ment. 

Le Ministre de l'intérieur : Mais il faut sé-
rier les questions, et nous demandons à la 
Chambre de laisser de côté, dans le fiontre-
projet Sibille, ce qui concerne la réglementa-
tion pour ne statuer que sur la limitation. Le 
gouvernement vous demande de voter cette 
loi comme une loi de salut pour un pays qui 
donne un si magnifique exemple d'éneraie. 
(Applaudissements.) b 

M. Sibille a insisté poux la prise en con-
sidération, que M. Schmidt a combattue tout 
en critiquant certaines dispositions du pro-
l« gouvernemental qui a au moins pour 
enet oe rendre permanente la limitation 
prononcée par les arrêtés préfectoraux. 

M. sibille a répliqué qu'il fallait opérer 
une révision totale et non partielle de la 
loi de 1880. (Viïs applaudissements.) 

commission, tout en reconnaissant la jus-
tesse des observations de M. Sibille de-
mande à la Chambre de se prononcer d'a-
bord sur le projet du gouvernement et de 
disjoindre la proposition de M. Sibille sur 
laquelle leur rapport serait fait avant mai 
(Protestations au centre.) 

M. Simyan : La commission des boissons 
s est prononcée pour la prise en considéra-
tion du contre-projet Sibille. Elle repousse 
la disjonction. F 

,i
M

- !LfJi"-<i! D'icl huit i°urs. la commis-
sion d hygiène pourrait rapporter ma pro-
position. (Très bien l sur divers bancs.) 

La commission d'hygiène, par l'organe 
de M, Vaillant, et le gouvernement ont 
maintenu néanmoins lour demande de dis-
jonction. 

Cette disjonction a été repoussée par 396 
voix contre 176. 

M, Vaillant: La commission rapportera 
le contre-projet Sibille jeudi prochain. 

La séance a été alors levée à cinq heures. 
Prochaine séance jeudi, à deux heures. 

M. Delcassé à la Commission 
des Affaires extérieures 

Paris, 19 février. — La commission des af-
faires extérieures, réunie sous la présidence 
do M. Albin Rozet, a entendu cette après-
midi M. Delcassé, ministre des affaires étran-
gères. 

A l'issue de la séance, qui s'est prolongée 
pendant plus de quatre heures, le président 
sest fait l'interprète de l'unanimité de ses 
collègues en remerciant chaleureusement le 
ministre pour la précision et l'abondance de 
ses déclarations. Il a salué son patriotisme 
et 1 a assuré de la collaboration la plus dé 
vouée et la plus amicale de la commission 

Le ministre a remercié les membres de la 
commission de l'accueil qu'ils lui ont fait et 
il leur a donné l'assurance qu'il aurait tou-
jours à cœur de venir, chaque fois qu'ils la 
jugeraient utile, conférer avec eux en toute 
confiance. 

Des applaudissements répétés ont salué les 
paroles de MM. Delcassé et Albin Rozet. 

 « 

Le Maréchal French 
reçoit la Médaille militaire 

Paris. 19 février. — l,e gouvernement 
français a décidé de conférer la médaille 
mUitaire au maréchal Frnioh, comman-
dant en chef des troupes britanniques. 

C'est le général de Lacroix, ancien vice-
président du conseil supérieur de la guer-
re, qui a été désigné pour remettre cette 
dilsttaictiiion suprême au vaillaint officier 
que l'Angleterre a mis à la tête do eon ar-
mé a 

Rapport bi! 
du Maréchal French 

Londres, 19 février. — L'ennemi a montré 
une très grande activité durant les derniers 
jours, au sud-est d'Ypres. La lutte, en cette 
partie du front, a été parfois très chaude. 
Sur un ou deux points, les Allemands ont 
réussi à occuper quelques-unes de nos tran-
chées, mais ils en ont été repoussés par nos 
contre-attaques. Sur un de ces points, 60 
morts allemands sont restés sur le terrain. 

Nous avons fait sauter une tranchée enne-
mie et nous avons fait un certain nombre de 
prisonniers. Nos troupes opèrent leurs con-
tre-attaques avec une grande bravoure, en 
dépit du sol détrempé des tranchées. 

Dans la nuit du 15 au 16, une attaque a eu 
Heu contre notre ligne, au nord du canal 
d Ypres. La nuit suivante, une attaque ana-
logue a été dirigée près de Neuve-Chapelle. 
Ces deux attaques ont été facilement repous-
sées avec des pertes pour l'ennemi. Tout le 
terrain récemment gagné a été conservé 
sans difficulté et consolidé. 

Sur la Lys, notre artillerie a répondu effi-
cacement à l'artillerie ennemie, dont le tir 
a augmenté dernièrement d'intensité. Nos 
avions ont opéré des reconnaissances impor-
tantes et engagé la lutte avec succès contre 
des aéros ennemis. Un de nos aviateurs a 
récemment attaqué successivement deux 
appareils allemands. Il en a chassé un et 
poussé l'autre sous le feu de notre artillerie 
qui a réussi o_le faire tomber dans les lianes 
ennemiee. 

Notre Consul d'Hodeidah 
Paris, 19 février. — Un communiqué du" 

ministère de la marine confirme qu'à la sul< 
te d'une démonstration du croiseur « De. 
saix », les autorités turques ont relâché le 
consul de France à Hodeïdah, qui avait étal 
emmené à l'intérieur. Le « Desaix » a rame* 
né le consul à Suez. 

Les Fusiliers marins 
retournent sur le Front 

Dunkerque, 19 février. — Après s'êtra! 
reconstituée à Dunkerque, la brigade de? 
fusiliers marins est repartie pour le frontj 

Le Travail de nos Avions 
Le 8 février, à 21 h. 40, le lieutenant X..< 

partait seul en avion, avec six projectiles.1 

pour effectuer un bombardement de nuit! 
dans la direction d'Ostende. Le temps était 
mauvais, la nuit sombre et le vent d'ouest 
très violent. j 

Après avoir jeté, d'une hauteur de cenl( 
vingt mètres, un premier projectile sur un 
groupe assez important de voitures qui lui 
semble être une section de munitions op&i 
rant le ravitaillement des batteries, auprèâ 
de Middelkerke, il file sur Ostende, et de 
deux cent cinquante mètres laisse tombeii 
trois bombes sur le Kursaai. La violence ûei 
détonations provoque un branle-bas général i 
trois projecteurs, dont un très puissant, peu 
cherchent l'avion, qui a repris la direction 
de Fumes. 1 

X... jette ses deux derniers projectiles suï 
un cantonnement légèrement éclairé, H 
I ouest d Ostende. A TC moment, l'un des pro-
jecteurs lui envoie son faisceau lumineux, 
II pique complètement à la descente, et, grâce 
â cette manœuvre, parvient à lui échapper;1 

mais des mitrailleuses, placées tout le long 
des dunes, tirent sans discontinuer; les fusili 
s en mêlent. Enfin, le pilote, aussi bien pouB 
échapper aux projecteurs e pour se sous< 
traire à la. mousqueterie, descend au-dessua' 
au boid de la mer et va jusqu'à sentir l'emJ 
brun des vagues. Emporté par le vent, il 
avait atteint très vite le but de son vol da 
niK ,Jnais' au contraire, le retour fut long., 

Guidé par les feux allumés sur l'aérodrome 
de Furnes, il se trouve seulement à 22 h. 20 
au-dessus du terrain où l'attendent les offi-
ciers et mécaniciens de son escadrille, qut 
ont très distinctement aperçu les lueurs de» 
projecteurs et entendu les mitrailleuses. 

■ « 

Le Zeppelin 
de l'Ile de Fanoë 

Amsterdam, 19 février. - Le zeppelirf 
* H/ a été détruit dans l'île de FanoS 
avait été construit en 1914 et appartenait àa 
a flotte allemande. Il avait 167 m 50 de 

longueur et 18 m. 60 de diamètre II était 
muni de 4 moteurs Maybach donnant une 
force totale de 720 chevaux. Son approvii 
fiionnement en combustible lui permettait 
une navigation de trente heures à pleine 
vitesse, et sa vitesse moyenne à l'heure étalî 
de 50 kilomètres. 

h Torp! -UHe» 
PAR LE 

mm 
Cherbourg, 19 février. — Le maître d'é-

quipage du « VU!e-de-Lille » a fait ce récit 
du torpiiliage du vapeur par un sous-ma-» 
rln alieniaiiid ; 

«Caluil-cl coupa la route au vapeur fran-
çais. Un homme agita à l'extrémité d'une; 
hampe un signal du Code international, 
pavillon bouile et flamme que le capitaine 
interpréta comme suit : «Dix minutes 1 £ri 
» rêtez ou je tire 1 » Plus de doute; noua 
étions attaqués par um ennemi: la couleua; 
rouge du pavillon se mariant avec la par-
tie EiLanche de la flamme nous avait donnés 
à penser que nous nous trouvions en pré»! 
senoe d'un sous-marin anglais. Mais noua 
fûmes aussitôt détrompés, car un matelot 
se plaça à l'arrière du navire et agita lea 
coufours allemandes. 

» Le capitaine donna l'ordre de stoppai» 
et quand Le sous^arin fut a portée de 
voix, le oommamdanit lança dans son poi> 
te-voix ces paroles brèves qui ne deman-
daient aucune réplique : « Je vous donna 
» dix minutes pour quitter le bord I » L'e«. 
quipage obéit. Tout le monde est embar-
qué et le commandant donne l'ordre auS 
embarcations de s'écarter du navire et da 
se diriger vers la terre. Le sous-marto ac-
oosita alors le long du bord et cela très fa-
cilement, car il faisait très beau temps. 
Deux hommes seulement montèrent à bord,; 
murais de bombes qu'ils placèrent, l'un^ 
dans la chambre du capitaine et la socon-; 
de dans le compartiment de l'avant. 

♦ Pendant qu'ils ©rocédaient à leur cem' 



y 

nLat ̂ rnctl0^ 3* P"8 examiner tout à 6^L£2f. le so^-pam» qui est le « U-16 ». 

F£n 1, ,„£aut(Lmc/ a rayon d'ac-tion, et tout porte à croire oru'il v a déià 
quelques jours qu'il opère daus laVanciie! 

L'EXPLOSION. — LA FIN 

env dt if*10.* dans n<>,re direction, et 
^ dlx minutes plus tard, nous enten-

de ™trlUU,X c lHioaatioas successives a bord 
*vanb3BL?î^*Jrwtai navire- ■ a™« été £„ei ?P les a*u;* bombes, car un bc-uil-
SSffiKfftj? produioit à lavant 
ensuit* ,1 ça pe V Peu P«ur ^ redresser S nn'l ' u;'* d<;nnère convulsion, peu-■doûcpmD?t

S<Mî tour 1 arrière s'enfonçait tout 
« V lle d0 i ii^anS, Une* lente &Sonie. Le 
îièrJ. S k ite,Lgllssa tout à C°UP de l'ar-KîiJïL ?lent^ "uus * vim*s Plus que tmi^T, .avant- <P' dans un craquement, ^Z^î £01is Jetîr son dernier cri de dé-
motmîlt^i MalSré nous, nos yeux se 
TS^LLT^ ceUes *» capltame 
PenIda^*al^

0
^Ino,[men* 2 h' 45 du so«-

r e ™?rï, ♦ temi)S' le sous-marin allemand 

1 JfrfBup
m1

ment £ ,ton« d'un navire hoJ-landaîs qua venait â Cherbourg et passait 
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E2Î2IAMÏÎb5 doute satisfaisante, car le 
êt?P ànt^amdâ!s c?ntm,ua sa route sans 
wLa?reMt inquiété. Le sous-marin al-
effort" /AT1

 A
Vers nous' et devao* nos ^rl.T.ÔS?îP*rés P°UT gagner la côte, il 

Han« L'V11 & remorque et nous conduisit 
Bans la direction de Barri eur 
*»v^inci^aptVre -du ' Ville-de-Lille » et son 
^Plosion n'avaient pas échappé aux guet-
teurs du sémaphore de Barfleur qui s'é 
«aient empressés de télégraphier à la pré-
fecture maritime. Le commandant du 
?1?^s:IIîariri n,'an continuait pas moins de 
nous donner H remorque avec une quiètu 
ne déconcertante. Et s'il n'avait pas aper-
çu une fumée dans la direction du cap 
i-evi, ii nous eût certainement remorqués 
tk^ns, d?, ^° mètres du sémaphore de «arfieuTl Mais, apercevant la fumée qui 
iee rapprochait, il flaira les torpilleurs et 
pans se presser autrement, largua la re-
morque et disparut en plongeant à envi-
Ton 50 mètres de nos canots. » 

LES NEUTRES 

Paris, 19 février. — Le général Ricciotti Ga-
ribaldi a reçu aujourd'hui, à son hôtel, les 
(anciens Garibaldiens et les anciens francs-
tireurs de 1870-1871. Le général était entouré 
lit; sa femme et de ses quatre fils. 
I Au nom de la délégation, M. Dauphin, an-
jicien membre de la quatrième brigade des 
léclaireurs de l'Allier, a prononcé une allocu-
tion dans laquelle il a rappelé le rôle glo-
rieux en 1870 de Giuseppe Garibaldi et les 
(campagnes où l.s compagnies franches s'il-

lustrèrent. M. Dauphin fait ensuite l'éloge 
^Jdu général Ricciotti Garibaldi et de ses fils, 

)dignes continuateurs de la tradition, dont 
deux viennent de donner leur vie à la Fran-
ce et quatre combattent encore sous ses dra-
peaux. 
[ En terminant, il adresse l'hommage res-
pectueux de tous les Garibaldiens à Mme Ric-
fciotti Garibaldi. 
[ Très ému, le général a remercié ses an-
Biens compagnons d'armes en exprimant le 
regret que le gouvernement de la République 
Si'ait pas pu créer des compagnies franches; 
puis il a exprimé l'espoir de voir bientôt 
l'Italie prendre sa place dans le conflit. 
[ Les délégués des francs-tireurs de Colrnar, 
ïe Marseille, de Toulon, des Vooges, de l'A-
reyron, de l'Isère, de la Franche-Comté, de 
fÀUier, du Doubs. de la Loire, des Enfants 
perdus de Paris, des Chasseurs havrais, des 
Mitrailleurs lyonnais, ont ensuite défilé de-
vant le général. 
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aux Mats-unis 
lis perdent toute Mesure 

■New-York, 19 février. — Le 30 janvier der-
pier s'est tenue à Washington, dans l'un des 
principaux hôtels de la ville, le New-Wil-
lard, une réunion des délégués des sociétés 
germanisantes, sous les auspices de M. Ri-
Ibhardt Bartholdt, membre du Congrès alle-
mand, naturalisé et très francophobe. 

La réunion a décidé de fonder une Société 
ationale pangermanique combattant les 

journaux hostiles à l'Allemagne et les candi-
ïats aux élections qui ne seraient pas parti-
Bans, de la « Kultur ». 

La réprobation contre le programme éla-
boré a été générale, et les grands journaux 
jont fait remarquer à ce sujet que les Alle-
mands sont seuls à posséder un bureau de 
presse et des agences de propagande aux 
Etats-Unis. 

I La presse américaine s'élève contre tous 
agissements allemands, et le « New-York 

Times» concrète le sentiment général en 
crivant : 

« Le peuple américain tout entier est fer-
. _ ne comme un roc dans son blâme d'une 
guerre que l'Allemagne a permise, encoura-
gée, provoquée. Si les progermains d'Améri-
nue persistaient à heurter de leurs têtes ce 
roc, tant pis pour leurs têtes 1 » 

^'Incident de l'Avion 
allemand en Suisse 

Berne, 19 février. — Le gouvernement 
impérial allemand a adressé au Conseil 
sédéral suisse une Note disant que l'avia-
*£bur qui survola par errew le territoire 
puisse dans 'a région de la frontière d'Al-
sace a été puni après enquête. Le gou-
vernement impérial allemand adresse au 
JPonseil fédéral suisse ses vifs regrets. 

Les Préparatifs s roumains 
Rome, 19 février. — La mission Bùlow à 

Stome a complèt ment échoué, les com-
pensations proposées au compte de l'Au-
ïriche ayant été estimées insuffisantes et 
inadmissibles. L'impossibilité pour Rome 
lûe s'entendre avec les puissances germani-

ues a été connue sans retard à Bucarest. 
ar suite, la Roumanie sait qu'aucun au-

_'e moyen ne s'offre désormais à elle de 
réaliser ses aspirations nationales que l'in-
Jervention militaire. 

Cette intervention, qui semble douteuse 
pour la presse russe, paraît certaine aux 
cercles renseignés, mais on y ajoute que 

Ja Roumanie ne voudrait pas créer un 
héâtre de la guerre isolé et indépendant; 

elle désire soit intervenir avec le bloc bal-
kanique, soit en même temps que l'Italie, 
jou bien encore lorsque les opérations stra-
tégiques russes seront suffisamment avan-
cées en Bukovine. 

Le déploiement des forces austro-alleman-
Iftes sur le théâtre méridional de la guerre 
a impressionné la Roumanie, qui redoute 
Sîfe sort de la Serbie, de la Belgique ou de la 
Pologne. Ces forces, d'après les chiffres de 
feucarest, sont de 350,000 hommes dans la 
légion du Banat, environ 100,000 en Bos-
nie et près de 100,000 en Bukovine. La Rou-
manie, en cas de mobilisation, pourrait y 
Opposer une armée de 700,000 hommes, dont 
'600 000 combattants. Ce chiffre considérable 
«'explique par la décision du gouvernement 
roumain de procéder à un appel anticipé 
de recrues, d'une part, et par ailleurs, de 
if aire examiner à nouveau comme en Fran-
ce les hommes dispensés des classes anté-
rieures. 

Malgré cette armée, la Roumanie ne s'es-
Jtime pas suffisamment assurée pour inter-
/venir en ayant dans le dos une Bulgarie 
•avec laquelle aucun accord n'est encore in-
Hervenu. D'ores et déjà cependant, pour ré-
pondre à la concentration austro-alleman-
Jbe dans les régions limitrophes de leur 
ifcays, les Roumains ont massé environ 
180,000 hommes près de leur frontière. Quant 
aux préparatifs techniques des Roumains, 

!ls seront terminés dans trais semaines, et 
es derniers transports de matériel militaire 

feront arrivés d'Italie et d'Autriche. 
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OUVELLES DIVERSES 
Le Déficit en Espagne 

Madrid, 19 février. —- Un décret du 18 fé-
vrier autorise l'émission de 100 millions de 
bons du Trésor pour couvrir le déficit de 
l'exercice écoulé. 

t 

Pas de Drapeaux sur les Cartes 
envoyées à nos Prisonniers 

Paris, 19 février — Un prisonnier fran-
çais écrit du camp d'Ohdru ces quelques 
lignes qui intéresseront un grand nombre 
de familles qui ignorent les raisons pour 
lesquelles leurs correspondances sont par-
fois interceptées : 

« Je vous serais obligé de bien vouloir 
informer vos lecteurs que les cartes-cor-
respondance sur lesquelles se trouvent des 
drapeaux ou faisceaux de drapeaux fran-
çais — ou alliés — ne peuvent être admi-
ses en Allemagne. Les familles ne doivent 
expédier que des cartes sans insignes ni 
deviises. De même les cartes émanant des 
prisonniers sont astreintes à un stage de 
dix jours à la poste du camp. 

» Si possible, donner la plus grande pu-
blicité à cet avis. » 

La Qriestiosjles Patentes 
Exemption pour les Etablissements fermés 

Paris, 19 février. — Divers groupements 
professionnels se sont préoccupés de savoir 
si ceux de leurs adhérents qui ont dû ces-
ser d'exercer leur profession pendant la 
guerre pourront néanmoins être tenus, en 
1915, au paiement de la contribution des pa-
tentes. * 

Le ministre des finances a décidé que tous 
les patentables, dont les établissements se 
sont trouvés fermés au 1er janvier de l'an-
née courante, par suite de circonstances sa 
rattachant directement à l'état de guerre (ap-
pel de l'intéressé sous les dTapeaux, mobili. 
sation de son personnel, etc.), devront béné-
ficier de l'exemption d'impôt pour les mois 
de la dite année pendant lesquels ils n'auront 
pu exercer leur profession. 

Cette décision s'applique, bien entendu, 
aux avocats, médecins et autres personnes 
exerçant une profession libérale. 

Des instructions ont été adressées au ser-
vice des contributions directes pour que les 
dégrèvements auxquels auront droit de ce 
chef les patentables compris dans les rôles 
soient prononcés d'office, c'est-à-dire sans 
que les intéressés soient astreints à présen-
ter aucune réclamation. 

La liquidation des dégrèvements sera ef-
fectuée au moment de la réouverture des éta-
blissements, si l'exercice de la profession est 
repris en 1915, et, dans le cas contraire, la 
décharge, complète sera accordée en fin d'an-
née. 

Les contribuables appelés à bénéficier d'u-
ne exonération de patente dans les condi-
tions ci-dessus indiquées seront d'ailleurs si-
gnalés aux percepteurs afin qu'aucune pour-
suite ne soit engagée contre eux tant que 
leur situation ne sera pas définitivement ré-
glée. 

Seront également alloués d'office, en ce 
qui concerne la taxe des prestations, les dé. 
grèvements motivés par des faits résultant 
de la mobilisation et de l'état de guerre. 

Groupes et Commissions 
LES APPELLATIONS D'ORIGINE 

Paris, 19 février. — Réuni le 18 février, le 
groupe agricole du Sénat, sous la présiden-
ce de M. Gomot, a, sur la proposition de M. 
Courrégelongue, sénateur de la Gironde, 
adopté le vœu suivant : 

« Le groupe agricole du Sénat demanda 
instamment au gouvernement de hâter le 
vote du projet de loi sur les appellations 
d'origine et dans le cas que certaines dif-
ficultés s'opposeraient au vote de ce pro-
jet dans son ensemble de vouloir disjoin-
dre l'article 4 de la loi votée par la Cham-
bre et d'en faire une loi spèciaLiie aux ré-
gions produisant des vins d'origine. » 

Le vœu, soumis au vote par M. Gomot, a été 
adopté à l'unanimité. 

LA DEMOCRATIE SOCIALE 
Sur l'initiative de MM. Justin Godard, 

Durafour, Schmidt, Daniel Vincent, un 
nouveau groupe vient de se constituer à 
la Chambre. Ce groupe, qui s'appellera le 
groupe de la démocratie sociale, a rédigé 
un manifeste dont voici aes principaux 
passages : 

« L*agresseur a vu se dresser devant iui, 
enthousiaste et résolue, une France una-
nime. Après la victoire, l'ennemi châtié à 
fond, la France aurait besoin d'être enco-
re unanime pour panser les maux de la 
guerre, relever et développer son indus-
trie et son commerce, continuer son rôle 
traditionnel de défense du droit et de la 
liberté qu'elle remplit en ce moment avec 
tant d'héroïsme. 

» A n'e î pas douter sera rompue l'union 
sacrée des partis, si sincère* à l'heure pré-
sente que ceux qui ne la respectent point 
se rendent odieux aux honnêtes gens. Cha-
cun reprendra la discussion et le combat. 
Mais nous pensons que la grandeur tragi-
que des événements actuels pour long-
temps rapetissera les intrigues et les am-
bitions personnelles. Les enseignements qui 
se dégageront du formidable conflit que 
nous vivons imposeront la modestie à tous 
les partis d'hier. Demain, la vie publique 
sera dominée par les douleurs et les sacri-
fices innombrables qui s'accumulent et, par 
là affranchie des routines des intérêts 
étroits et comme moralisée. Ainsi sera ren-
due possible la politique haute et pratique 
qu'exigeront les nécessités de la réorganisa-
tion nationale. 

» Le groupe do la démocratie sociale se 
fonde pour étudier et préparer les réfor-
mes de justice dues au peuple qui aura 
sauvé la patrie. Les armes posées, le pays 
devra se mettre en hâte au labeur. U faut 
tout prévoir pour que, outre l'application 
stricte de la législation ouvrière acquise, le 
travailleur trouve des conditions de place-
ment, de salaire, d'accession à la proprié-
té, des entreprises d'existence à l'usine et 
hors de l'usine dignes du vaillant et fier 
combattant qu'il aura été. 

» L'Etat do't aux salariés l'aide de la loi 
jusqu'au jour où, par rorganisation, ils 
seront les maîtres de leurs destinées et, 
comme l'évolution et la paix sociales ne 
sont possibles qu'avec une production pros-
père, le groupe recherchera toutes solu-
tions économiques favorables à l'accrois-
sement de la richesse publique. Le groupe, 
si besoin est, élargira son action pour dé-
fendre Fcsuvre républicaine laïque qui a 
été à la rude épreuve de la guerre et s'est 
affirmée par ces résultats, solidité du cré-
dit de la France, paMotisme patient de la 
nation armée. » 

Arnriée 
ETAT-MAJOR GENERAL 

Le général de brigade Ferry (Edmond-
Victor), est promu au grade de général de 
division à titre temporaire, pour la durée 
de la campagne. 

CORPS DE SANTE 
Est affecté au dépôt du 7e régiment d'in-

fanterie coloniale, le médecin major de 2e 
classe Lajus, rentré d'Indochine. 

SERVICE DE L'INTENDANCE 
M. Valleton, officier d'administration prin-

cipal de l'habillement et du campement, au 
Maroc oriental, actuellement en congé de 
convalescenoe à Bergerac, a été designé 
pour la gestion du magasin légional dTia-
billement de Tours. 

Est nommé dans le cadre auxiliaire du 
service de l'intendance, à titre temporaire 
et pour la durée de la guerre : 

Au grade de sous-intendant militaire de 
première classe : 

M. Layrle, contrôleur de première classe 
de la marine, en retraite, demeurant à 
Quimper. Affecté à la 18e région. 

L'Affaire Desclaux 
Paris, 19 février. — Le commandant Mar-

cet devait procéder aujourd'hui à une con-
frontation entre Desclaux et Mme Béchoff. 
Mais l'état de oette dernière, qui était souf-
frante, ne s'étant pas amélioré, le magistrat 
a renvoyé cette confrontation à une date ul-
térieure. 

LA PETITE GIRONDE ^^m^^mmw^-^ssit'j^mm 

Oe que disent les Journaux 
Inconscience! 

t, Du Matin (à propos de la réponse de l'Al-
lemagne aux Etats-Unis) : 

« L'Allemagne est une victime; elle se 
défend comme elle peut contre les mé-
thodes infâmes de l'Angleterre, qui prend 
la famine comme alliée contre un peuple 
civilisé de 70 millions d'habitants et qui 
emploie « des procédés contraires à toute 
» humanité ». Pour les Allemands, les 
massacres de Louvain et de Dinant, les 
innombrables infamies commises contre 
des blessés et des femmes sont évidem-
ment des gentillesses très humaines : il 
s'agit d'assurer le triomphe du peuple ger-
manique, élu de Dieu, et qui doit régénérer 
l'humanité. Mais que l'Angleterre, menée 
par de vils « marchands », visite les na-
vires neutres et les arrête, voilà ce qui 
est intolérable, il doit être permis à l'Alle-
magne de couler ces bateaux, du moment 
où son infériorité navale ne lui permet 
pas d'exercer sur eux le droit de visite ac-
cepté par le droit des gens. Tel est, en 
résume, la thèse de la note allemande, qui 
mêle aussi la menace sournoise à des 
justifications d'une monstrueuse incons-
cience. 

» Washington aurait beau jeu à répon-
dre si l'ironie, môme la plus justifiée, n'é-
tait exclue des relations entre puissances. 
Les Américains pourraient dire aux Alle-

mands : « Vous vous plaignez des procédés 
» de guerre qui vous affament, maïs qui 
» a donc déchaîné la guerre elle-même ? 
» Vous êtes un assassin qui a manqué son 
«coup, qui crie ensuite qu'il est en état 
» de légitime défense et menace de tirer 
» sur les passants s'ils ne le débarrassent 
» pas de la police qui les maîtrise ! » 

Réparation et Garanties 
De M. Maurice Barrés (de l'Académie fran-

çaise), dans l'Echo de Paris : 

« Il importe que l'opinion publique s'ha-
bitue dès maintenant à remuer certaines 
idées concernant le traité de paix futur, 
à les vérifier, à les éprouver, dans de 
nombreuses conversations, afin que nous 
voyions ce qu'elles contiennent, et que 
nous ne nous laissions pas prendre à l'é-
ternelle logomachie qui nous vient d'Alle-
magne. 

» Il faut à tous les Français, qu'ils soient 
socialistes ou conservateurs, la réparation 
du passé et la garantie de l'avenir. Le pré-
sident de la République et le président 
du conseil l'ont dit. Chacun le contresigne. 
Socialistes ou non, mettons-nous à la file, 
dans le cortège unanime de ceux qui di-
sent, les poings serrés : « Nos frères et 
» nos fils sont tombés au champ d'hon-
» neur. Leurs blessure^ crient qu'ils ne 
» veulent pas avoir souffert pour rien ». ! 

» L'importance du traité à intervenir ne ! 
sera pas moindre que celle de la guerre i 
elle-même. » 

La plus intéressante "Publication 

HUMORISTIQUE - ANECDOT1QUE ■ ILLUSTRÉE 

1 JS centimes le numéro formé de 1 © pages 
*Sa& Dessins en couleurs des meilleurs humo-

ristes français et étrangers. — En vente le Samed 
dans tous les magasins et dépôts de la Petite Gironde. 15' 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 20 Février 1871. 
Un incident des plus vifs s'est produit 

au cours de la séance de l'Assemblée na-
tionale du 18 février, au sujet du « dé-
ploiement exagéré et très inutile de trou-
pes qui encombrent la voie publique et 
entourent le lieu de ses délibérations ». 

M. Henri Rochefort, appuyé par MM. 
Floquet, Henri Brisson et d'autres députés 
républicains, déclare que cette aggloméra-
tion de soldats de toutes armes est une 
offense pour la dignité de l'Assemblée, de 
la population de Bordeaux et de la garde 
nationale. 

« Jusqu'ici, dit-il, nous n'avons entendu 
qu'un seul cri, celui de « Vive la Républi-
que ! » cri nue nous sommes heureux d'en-
tendre. Nous ne pouvons penser que les 
chefs du gouvernement républicain ne 
partagent pas ce sentiment. » 

L'ex-empereur Napoléon III a lancé une 
proclamation revendiquant son trône. Elle 
a passé presque inaperçue au milieu des 
circonstances redoutables que traverse la 
France et, dit la Gironde, «a fait dans la 
Gauche une impression profonde mêlée 
d'une vive irritation. Dans le comité dit de 
la « Gauche modérée », il a été décidé 
qu'on répondrait à cet acte par une motion 
de l'Assemblée déclarant et confirmant la 
déchéance de la dynastie impériale. » 

La Barbarie prussienne. — La Gironde 
publie une lettre d'un père dont le fils est 
prisonnier en Allemagne : 

« U février 1871. 
»Il ne suffit pas aux Prussiens, c'ignes 

héritiers de leurs aïeux . les Barbares, de 
nous faire une gu^ re sauvage et déloyale; 
il leur faut encore faire endurer à I.JS pau-
vres soldats piisonniers, trahis par la. for-
tune, toutes les misères et les souffrances 
de la plus dure captivité, et même, il faut 
bien le dire, les horribles tortures de la 
faim. 

» C'est ce que confirme une lettre que je 
reçois de mon fils, sous-officier interné à 
Dantzig, lettre dont je vous envoie un 
fragment. C'est en intercalant adroite-
ment et de loin en loin, entre les mots 
français, quelques mots en patois du Midi, 
qu'il a pu sans inconvénient me faire con-
naître les détails navrants de sa situa-
tion...» 

A motel de Ville 
LA QUESTION DU PRIX DU PAIN 

Vendredi, de divai heures et demie à cinq 
heures, s'est réunie, à l'Hôtel de Ville, sous 
la présidence de M. Ch. Gruet, maire, la 
commission extra-municipale chargée d'éta-
blir un barême devant servir à la taxation 
du prix du pain à Bordeaux. 

La commission, — après avoir résolu en 
principe que cette taxation serait établie sur 
la base du pain prix aux boulangeries et 
non porté à domicile, la taxe n'étant pas 
applicable dans ce cas, — a décidé que ie 
nouvelles expérieuces seront faites lundi 1a-
tin, afin de se rendre exactement compte du 
rendement des farines. 

La commission se réunira ultérieurement 
et prendra une décision. 

Conseil Municipal de Bordeaux 
Séance du vendredi 19 février 

La séance est ouverte à cinq heures cin-
quante, sous la présidence de M. Ch. Gruet, 
maire. 

M. le Maire rappelle le nouveau deuil qui 
vient de frapper la famille municipale en 
la personne de M. Laurent Sens, adjoint, et 
propose de lever la séance en signe de deuil. 

Cette proposition est adoptée. 
M. Ch. Gruet ajoute que, du reste, le nom-

bre des membres présents n'atteint pas le 
» quorum » prévu par la loi et qu'en con-
séquence une nouvelle convocation sera 
adressée aux conseillers municipaux pour 
se réunir en séance publique mardi prochain 
23 février. 

La séance est levée à six heures. 

La Journée du 75 
Les résultats financiers de la Journée du 75 

à Bordeaux et dans la Gironde n'ont pas 
encore été tous transmis à la préfecture 
par les communes. Actuellement, les chif-
fres provisoirement établis donnent un total 
de 80,000 fr. environ pour le département. 

Adjudication des Fumiers 
du Nettoiement 

Le maire de Bordeaux, chevalier de la Lé-
gion d'honneur, informe ses administrés qu'il 
va être procédé à l'adjudication des fumiers 
des écuries du nettoiement, du 1er mars 1915 
à fin février 1916. 

Les intéressés devront remettre leurs of-
fres sur soumissions cachetées à l'adresse de 
M. le Maire, au plus tard mardi 23 février 
courant, avant cinq heures du soir. 

Pour tous renseignements, s'adresser pla-
ce Rohan, n° 6 (division de la police adminis-
trative, Se section). 

L'Ecole communale 
de la rue Gaspard-Philippe 

Le maire de la ville de Bordeaux informe 
ses administrés que les classes de l'école com-
munale de jeunes filles de la rue Gaspard-
Philippe seront transférées provisoirement 
dans 1 ancien local, rue Permentade, n» 7, à 
la date du 19 février 1915. 

Académie de Bordeaux 
Séance du U février 

M. Brutails a lu une note toute d'actualité 
sur les naturalisations, d'après certains do-
cuments du seizième siècle, et sur les abus 
qu'elles entraînaient : on accusait déjà les 
naturalisés d'être trop souvent des agents 
de renseignements au profit de leur pays 
d'origine. 

Un intéressant mémoire sur le microbe 
de la rage a été présenté par M. Baillet. 

M. Gautier a lu six sonnets vibrants de 
poésie et de patriotisme. 

Iflort de fJ. F- Marot 
Conseiller général de la Gironde 

ancien Adjoint au Maire de Bordeaux 

La nouvelle de la mort de M. F. Marot, 
survenue vendredi matin à la suite d'une 
courte maladie, nous émeut profondément. 
En lui, le parti républicain fait une perte 
douloureuse; en sa personne, disparaît un 
démocrate ardent et sincère qui a consacré 
son existence à défendre notre sol giron-
din, à soutenir la cause des humbles, des 
travailleurs de la terre, des ouvriers aux-
quels, par ses origines, il était fier d'appar-
tenir; en cet homme loyal et simple qui, 
dans tous les partis était estimé et respecté, 
nous voyons disparaître un ami sûr, pour 
lequel nous avions une affection des plus 
vives. 

F. Marot était une des physionomies bor-
delaises les plus connues et, ajouterons-
nous, les plus aimées. Le grand commerce, 
les viticulteurs, les artistes, les gymnastes, 
le monde politique, la population, à quel-
que classe qu'elle appartint, l'entouraient 
de leurs sympathies. Son sourire accueil-
lant, sa conversation pleine de finesse, ses 
qualités du cœur répandaient autour de lui 
une atmosphère aimable. Il personnifiait, 
de façon charmante, le girondin serviable, 
affable et généreux. 

A la tête d'une importante maison de vins, 
propriétaire d'un cru renommé dans le ivié-
doc, F. Marot, malgré ses multiples occu-
pations, dut céder IUX sollicitations du 
corps électoral et fut successivement con-
seiller municipal de Bordeaux, conseiller 
d'arrondissement puis conseiller général 
du canton de Blanqusfort, adjoint au maire 
de Bordeaux et enfin conseiller municipal 
de Ludon. Dans ces divers postes, il justifia 
hautement la confiance que ses concitoyens 
avaient mise en lui. 

C'est en 1892 qu'il fit, pour la première 
fois, partie de la municipalité bordelaise. 
Trois ans plus tard, il entrait au Conseil 
d'arrondissement d'où, en 1904, il passait 
au Conseil général. Membre de la commis-
sion d'agriculture et ensuite de la commis-
sion des finances du Conseil général, il fit, 
à plusieurs reprises, partie de la commis-
sirv départementale. 

A la municipalité de Bordeaux, ses collè-
gues le désignèrent comme adjoint en 1900 
et il reçut la délégation de la division des 
beaux-arts où il fit preuve de goût et de 
sens artistique. 

Quand, en 1904, il quitta l'hôtel de ville 
de Bordeaux, ce fut pour se consacrer tout 
entier à ses fonctions de président du co-
mité d'organisation de la 31e fête fédérale 
de gymnastique qui, sous la présidence de 
M. Loubet, eut du 25 au 30 avril 1905 un -i 
retentissant succès. C'est au cours de cette 
fête qu'il reçut, des mains même du Prési-
dent de la République, la Croix de cheva-
lier de la Légion d'honneur. Tout ,1e monde 
applaudit à l'attribution de cette distinc-
tion méritée à de nombreux titres. 

Membre du comité girondin des Conseil-
lers du commerce extérieur; vice-président 
de la Société de gymnastique de Long-
champs, ancien consul d'Italie à Bordeaux, 
F. Marot a rempli, avec son désintéres-
sement habituel, d'autres fonctions dans 
lesquelles il n'épargna ni son temps, ni sa 
peine, entre autres celles de trésorier du 
comité de la lie fête fédérale de gymnas-
tique, de trésorier des fêtes données à Bor-
deau : en 1888 à l'occasion du voyage de M. 
Carnot, etc. Il prêtait également son con-
cours à de nombreuses œuvres philanthro-
piques et à plusieurs sociétés locales. 

Le dévouement de F. Marot à Bordeaux, 
son attachement aux intérêts de la cité où 
il était né le 9 décembre 1842 peuvent être 
cités en exemple. Sa mort ne laissera que 
des regrets. 

Nous nous associons au deuil de Mme F. 
Marot et de sa famille et nous les prions 
d'agréer nos bien douloureuses condoléan-
ces. 

Aux Acheteurs et aux Vendeurs 
de Pommes de Terre 

Le service de l'agriculture de la préfecture 
de la Gironde nous communique la note sui-
vante : 

« L'interdiction d'exportation qui frappe 
en ce moment les pommes de terre laisse 
dans certains départements des stocks d'une 
certaine importance à la disposition des con-
sommateurs français. U serait avantageux 
pour les vendeurs, aussi bien que pour les 
acheteurs, de régulariser le marché. Il suffi-
rait de pouvoir fournir à chacun d'eux tous 
renseignements utiles et de les mettre en re-
lation directe. La direction des services agri-
coles se met volontiers à la disposition des j 
intéressés dans ce but. Il suffira d'adresser 
à M. Lafforgue, directeur des services agri-
coles (préfecture), les renseignements sui-
vants : 

» 1° Acheteurs. —Variétés demandées, quan-
tités, prix offerts. 

» 2° Vendeurs. — Variétés offertes, quanti-
tés, prix demandés, Heu de livraison. » 

Comité départemental 
de la Gironde 
de l'Exposition de Gand 

Depuis l'envoi qui a été fait au nom du 
comité à S. E. le baron Guillaume, divers 
membres ont fait parvenir des fonds au tré 
soriar. Ceux des membres du comité qui 
n'auraient pas envoyé leur contribution peu-
vent l'adresser encore à M. Moulinié, 11, rue 
Foy. 

Les sommes recueillies seront remises à 
M. le Consul do Belgique à Bordeaux et lui 
permettront de venir en aide à ses compa-
triotes malheureux, réfugiés à Bordeaux. 

Centre hospitalier Gambetta 
Mardi soir a été donnée aux blessés du 

centre hospitalier et aux membres du Cercle 
Gambetta une soirée intime. Organisée par 
M. Bachelet, cette séance a obtenu le plus 
franc succès. Tour à tour se firent applaudir : 
l'organisateur, M. Bachelet, au talent si sûr; 
M. Joseph Thibaud, impeccable pianiste au 
jeu brillant; M. Charles Arthur, le réputé 
violoniste à l'archet magique; Mme Joseph 
Thibaud, délicieuse Valentine de «la Paix 
chez soi»; Mlle Marthe O'Deyé ravit l'audi-
toire par sa voix si pure de mezzo-soprano; 
Mlle Yvonne Mercier dit délicieusement la 
«Légende du Zéphyr», de Miguel Zamacoïs; 
M. Ulysse Despaux, le « caulègue » bien con-
nu des Bordelais, toujours gai et alerte; Mlle 
Henriette Garrigues furent très appréciés. 

« La Paix chez soi » clôturait le concert. 
Jouée par Mme Joseph Thibaud et par M. 
Bachelet, la pièce de Courteline fut très ap-
plaudie. 

La présidente du Centre serait reconnais-
sante aux personnes qui procureraient à l'am-
bulance quelques oreillers. A la fin des hos-
tilités ils seront remis en bon état et désin-
fectés. 

Francis Garât 
Nous avons le regret d'apprendre la mort 

de notre concitoyen l'aquarelliste Francis 
Garât, fixé depuis de longues années à Pa-
ris, mais dont lus œuvres envoyées a nos 
Salons bordelais étaient si justement ap-
préciées. M. Roger Milès, dans le « Figaro », 
consacre à l'excellent artiste une ôlogieuse 
notice dont nous extrayons le passage sui-
vant : 

« L'expression d'art qui l'avait tenté était 
l'aquarelle; il s'y donna avec passion, sans 
se préoccuper des opinions ambiantes, des 
goûts mondains, ni des exigences de la no-
de. Se souvenant qu'il était du pays de Mon-
taigne, il s'en fut librement devant lui, sans 
souci des chapelles- ou des coteries, ans 
grande fièvre des succès rapides, tout entier 
à ce qu'il pensait être la réalisation de son 
idéal; observant de-ci de-là les hommes dans 
leur individualité et dans leurs masses, ce 
grisant des coins de ciel où, comme de grands 
drapeaux, le soleil met des pans d'azur, et 
trompant, lui le Bordelais, ses appétits de 
campagne, en allant dans la banlieue de 
Paris regarder les herbes maigres et les ter-
res chauves, il s'obstinait à la recherche d'u-
ne formule qui répondît à l'originalité de 
sa vision. » 

Francis Garât était le fils du docteur Ga-
rât, dont les poésies familières sont bien 
connues des Bordelais. 

« L'Amiral » à l'Alhambra 
le 2 Mars 

Nous avons annoncé que l'Œuvre d'assis-
tance aux blessés de l'armée d'Afrique s'est 
assuré pour mardi 2 mars, en soirée, à j 
l'Alhambra, le concours de Mme de Nuovina 
dans le rôle d'Anita dans « la Navarraise », 
qui fut un de ses triomphes. Nous pouvons 
aujourd'hui annoncer un autre clou : la créa-
tion à Bordeaux de deux actes du répertoire 
de la Comédie-Française : « l'Amiral », de 
Jacques Normand. 

L'interprétation en sera des plus intéres-
santes avec M. Brindejonc de Bermingham, 
dont le succès comme diseur est si vif à Bor-
deaux. Il sera entouré de Therval, du Théâ-
tre Réjane; Busquet, Fombelle; Mlles Ma-
thé-Larroque, du Gymnase; Gony et Mas-
sonneaud, nos compatriotes. 

L'Œuvre des blessés de l'armée d'Afrique 
est sous le haut patronage de M. le Préfet de 
la Gironde, sous la présidence de M. le Mai-
re de Bordeaux. Un comité de dames patron-
nasses concourra à la réussite de cette re-
présentation, 

<& 

Théâtre de l'Apoîlo 
MM. Léon David, Elain, Payan, de l'Opéra-

Comique, Mme Dyna-Seumer, dans 
le « Barbier de Séville » 

Dimanche 21 février, en matinée, à doux 
heures et demie, le « Barbier de Séville », 
opéra-comique en quatre actes (d'après Beau-
marchais), parol-s de Castil Blaze, musique 
de G. Rossini, avec le précieux et bienveil-
lant concours de : Mme Dyna-Beumer, de 
l'Opéra de Marseille (Rosine) ; M. Léon la-
vid, de l'Opéra-Comique (comte Almaviva); 
M. Elain, de l'Opéra-Comique (Figaro); M. 
Payan, de l'Opéra-Comique (Basile); M. 
Deunys (Bartholo); Mme Harze (Marceline); 
M. Boucher (Pédrille); M. Cartier (l'Officier); 
M. Emile (l'Alcade); M. Marchand (le No-
taire). 

Chœurs du Grand-Théâtre, sous la direc-
tion de M. Ladoux; costumes de la maison 
Soubrié; perruques de la maison Rives et 
Latapie. 

Au troisième acte, à la Leçon de chant, 
Mme Dyna-Beumer chantera les variations 
du Carnaval de Venise (Victor Massé). M. 
Léon David chantera l'air du Postillon de 
Longjumeau et la Véritable Manola. M. Elain 
chantera Plaisir d'Amour, Petit Navire. 

L'orchestre du Théâtre-Français (vingt-
cinq exécutants), sous la direction de M. Eu-
gène Bastin, exécutera la Muette de Portici 
(Auber). 

Ordre du spectacle : 1. La Muette de Por-
tici; 2. Le Barbier; 3. Intermède. 

Ouverture des portes à une heure trois 
quarts. Rideau à deux heures "t demie pré-
cises. Location de dix heures à midi, au 
Théâtre-Français. 
• Avis important.— Il sera défendu de fumer 
dans la salle de spectacle. 

Les Ctiamos de Bataille de la Marne. 
L'Alsace et Hansl. 

Nous avons annoncé les deux conférences 
de M. Gervais Courtellemont, sur la scène 
de la rue Castelnau-d'Auros, le lundi 22 fé-
vrier et le lendemain mardi 23 février, en 
soirée, à neuf heures du soir. La première 
est consacrée aux champs de bataille de la 
Marne; la seconde, à Hansi et l'Alsace, avec 
de magnifiques projections en couleurs. 

Chambre de Commerce 
de Bordeaux 

La Chambre de commerce do Bordeaux a 
reçu de M. le Directeur des postes et télé-
graphes de la Gironde un appel d'offres pour 
la fourniture des quantités de drap et de 
toile nécessaires à la confection des unifor-
mes des sous-agents. 

Les fabricants et négociants intéressés de-
vront adresser leurs propositions, avant le 
25 courant, à M. le Directeur des postes et 
des télégraphes. 

 ♦ ■ -
Mont-de-Piété de Bordeaux 

Le Mont-de-Piété informe le public qu'il 
est dè3 à présent en mesure d'assurer, com-
me par le passé, son service de prêts sur ga-
ges sans aucune limite. 

Hôpital Gratry 
On nous prie d'annoncer que le jeudi 25 fé-

vrier aura lieu, à l'hôpital Gratry, rue de la 
Trésorerie, un concert au bénéfice des bles-
sés, avec le concours de Mme Gellibert-Lam-
bert, Mme Magne et Mme Dyna Beumer ; M. 
André Brûlé, M. Josz, M. Sellier et M. Clé-
ment. 

Ajoutons que Mme Cora Laparcerie-Riche-
pin, sollicitée de prêter son concours aux 
organisateurs, a consenti gracieusement à 
venir tout exprès de Bretagne où elle réside 
en ce moment, pour dire des poésies d'actua-
lité. On saura gré à l'éminente artiste de ce 
beau dévouement 

A là fin du concert, la « Marseillaise », par 
Mme Cora Laparcerie-Richepin, avec chœurs 
et un orchestre complet. 

Hôpital temporaire n° 18 
Ecole Saint-Genès 

Une séance artistique et musicale au profit 
des blessés sera donnée le jeudi 25 février, 
à huit heures et demie du soir, dans la salle 
Saint-Genès mise gracieusement à la dispo-
sition de l'hôpital temporaire n° 18 par l'As-
sociation des anciens élèves de cette école. 

M, le général en chef Legrand a bien voulu 
accepter la présidence d'honneur de cette 
manifestation artistique dont l'éclat sera tout 
particulier. Edmond Clément, dont le dé-
vouement pour nos blessés n'a d'égal que le 
talent universellement consacré, a bien vou-
lu se charger de donner intégralement le 
deuxième acte de Manon, avec le concours 
précieux et si apprécié de Mme Dyna-Beu-
mer et de Sellier. Brindejonc de Bermin-
gham, en outre de son répertoire, veut bien 
lui aussi jouer uns comédie d'un de nos 
auteurs les plus connus. Au programme, 
encore, le Passant, de Coppée, avec Mlles 
Mathé-Larroque et Joubert. 

A côté de cette pléiade d'artistes, nous au-
rons le plaisir d'entendre Mlle Rouanet, MM. 
Arthur, Penez, Busquet dont l'éloge n'est 
plus à faire. 

Des cartes seront déposées chez MM. Ber-
mond, Delmouly, Servan, à la librairie Fe-
ret et à l'hôpital de Saint-Genès, 160, rue de 
Saint-Genès. 

— « 
Pour les Victimes de la Guerre 

Le personnel non mobilisé des ponts et 
chaussées, des mines et de l'hydraulique 
agricole procède mensuellement à une re-
tenue sur son traitement, depuis les pre-
miers mois des hostilités, en vue de sou-
lager les douleurs ou les infortunes causées 
par la guerre. 

La somme recueillie au 31 janvier mon-
tait à 2,733 fr. 50. Elle a été répartie comme 
il suit : 

Remis à la Société do secours aux blessés, 
683 fr.; remis au Comité du secours national, 
326 fr.; remis h M. le préfet pour être dis-
tribué : aux réfugiés, 370 fr.; à l'Œuvre des 
vêtements chauds de la Bourse du travail, 
100 fr.; à l'Œuvre des vêtements aux prison-
niers en Allemagne, 200 fr.; aux hôpitaux 
auxiliaires 18, 49, 17, 204, 35, 14, 900 fr.; 
achat de lainages pour les blessés de l'hô-
pital temporaire n» 3, 153 fr. Total, 2,732 fr. 

Demandez dans toutes les Epiceries 

LÂ LESSIVINE desLesslCes 

à sept heures, en ouvrant son débit. Une 
enquête est ouverte. 

Un sao de linge que Mme Plnet, 79, rue du 
Palais-Gallien, avait laissé dans son esca* 
lier, a été volé en son absence. 

Un vandale Inconnu ayant pénétré chea 
M™ Mazières, 12, cité Lhérisson, pendant son 
absence, a brisé divers objets, (l'une valeur 
de 20 fr. environ, sans motif apparent. On 
le recherche. 

ALHAMBRA'THEATRB 
(Salle d'Hiver) 

Ce soir samedi, représentation de grand 
gala, avec le concours de Mlle Lya Ceddés, 
la talentueuse artiste tant aimée à Bordeaux» 
qui se fera entendre dans un répertoire 
entièrement inédit de chansons de guerra 
et d'actualité. Avec ce bel intermède, Cléc* 
pâtre, drame historique, dont la somptueu-
se mise en scène provoquera l'admiration 
du public. Trois mille figurants, cent lions, 
tigres, etc. C'est un spectacle de tout pre-
mier ordre et qui devient gratuit puisque, 
grâce â une heureuse combinaison de la di-
rection, toutes les places sont Intégralement 
remboursables. Demain dimanche, matinée à 
2 h. $0, soirée à 8 h. 30. 

..Il J£ II. 

Comité de Secours de la Compagnie 
d'Eclairage et de son Personnel 

Le secrétaire du Comité de secours rap-
pelle aux familles des agents de la Compa-
gnie mobilisés que la treizième distribution 
des bons de secours en nature aura lieu 
comme d'habitude au siège du Comité, Cais-
se de retraites, 5, cours de l'Intendance, le 
matin de neuf heures à midi, et l'après-midi 
de deux heures trois quarts à six heures. 

TRI ArVOfW -T HEATRE 
Samedi, au Trianon-Théâtre, première ré« 

présentation du programme de gala, qui se* 
ra donné également en matinée et soirée dt< 
manche 21 février : « Madame Satan », ma« 

fniflque drame en trois actes ; « L'Union dea 
rois », comédie dramatique en trois actes, 

et d'autres comédies, voyages et comiques 
très intéressants. 

A l'orchestre Ouverture d© « la Muette de 
Portici », « Lakmé », « Louise ». 

C'est un nouveau succès qui s'annonce au 
Trianon-Théâtre. 

THEATRE-FRANÇAIS 
Mlle Suzanne d'Astorïa en intermède 

Les films Gaumont-Actuaiitéa 
Samedi 20 février, en soirée; dimanche 21 

février, en matinée et soirée, trois représen-
tations extraordinaires, avec le concours de 
Mlle Suzanne d'Astoria, chanteuse légère, de 
l'Opéra de Milan, dans les grands airs de « la 
Traviata », « Romance espagnole », e Car-
men », « la Fille du Régiment », etc. 

Programme nouveau, avec les grands films 
artistiques Gaumont et la Guerre européenne 
1914-1915 (400 mètres d'actualités, première 
semaine), deux heures trois quarts de spec-
tacle. 

Adaptation musicale de M. Eugène Bastin, 
solos de violon et de hautbois par Mlle Lau-
mond et M. Duvergé. 

Location ouverte de dix heures du matin £ 
cinq heures du soir. Téléphone .-17-55. 

SAINT-PROJET-CIrVEMA 
Le public est venu en foule admirer le nou« 

veau programme, montrant, avec de curieu-
ses actualités, une grande parade d'infante-
rie russe et de cosaques défilant sous les 
yeux des généraux en chef de nos alliés; 
« Prison dacier », « Tamandra la Bohémien-
ne » et la désopilante comédie « Une Aven-
ture en Wagon » constituent un spectacle par» 
ticulièrement distrayant. 

3E3T.A.T CIVIL 
DECES du 19 février. 

GulMautnette Serlzat, 23 ans, rue du Hamel, «, 
Marie Paulin, 36 ans, place Pierre-Latlitte, r. 
Mme Majourau, 58 ans, rue Delbos, 39. 
Jean Cassembon, 68 ans, boulevard de Bègles, & 
Veuve Desardurats, 67 ans, rua Monsarrat, SfSfc 
Veuve Aubric, 71 ans, rue Carpenteyre, 8. 
Veuve Dagère, 75 ans, rue Pérey, 49. 
Michalle Duthu, 86 ans, rue Camille-Godard, 87« 

 ©. > 

P.T.T-
Une somme de 1,264 francs à titre de sixième 

versement a été recueillie par le Comité de 
secours de la ligne des Pyrénées et de Bor-
deaux-gare et a été répartie de la manière 
suivante : 

Secours aux réfugiée français et beèges et 
familles nécessiteuses, 700 lr. 

Secours aux blessés, 354 Ir. 
Secours (famille d'un sous-agent), 75 fr. 
En caisse. 134 fr. 
Total de la sixième liste, 1,264 fr. 
Total des listes précédentes, 5,304 fr. 
Total à ce jour, 6,568 fr. 

Hôpital temporaire n° 19 
Mardi 16 courant, à l'hôpital temporaire 

installé dans les locaux du grand lycée, cours 
Victor-Hugo, une charmante matinée artisti-
que offrait aux blessés, à leurs parents et 
amis et à un nombreux auditoire quelques 
heures de délassement. 

La partie musicale de cette solennité fami-
liale était confi:e à Mme D..., infirmière de 
la maison, doublée d'une pianiste experte 
qui fut unanimement appréciée; à M. Rosoor, 
notre réputé violoncelliste, qui, dans « le Cy-
gne», de Saint-Saëns, et «la Chaùson napo-
litaine», de Castella, souleva les bravos una-
nimes dont il est coutumier, et à l'exquis té-
nor Ruy de Labenne, dont diverses pages 
musicales ont mis heureusement en relief les 
ressources de son beau talent. 

Entre temps, comédies, séances de prestidi-
gitation et chants patriotiques, auxquels par-
ticipèrent les infirmiers et l"s convalescents, 
communiquèrent à cette manifestation, con-
formément au vœu des organisateurs, un 
double caractère artistique et bon enfant 
dont chaque spectateur remporta l'impres-
sion du plus charmant réconfort. 

Toujours les autos. — Jeudi matin, vers 
midi, une des nombreuses autos réquisition-
nées qui circulent à Bordeaux avec la vl# 
tesse que l'on sait, a renversé, place de la 
Comédie, une honorable personnalité de no-
tre ville. Ce monsieur en a été quitte, fort 
heureusement, pour une assez grande com-
motion. 

Serait-ce trop demander à nos chauffeurs 
militaires d'user d'un peu de prudence, par-
ticulièrement dans les artères du centre ? 

Accident mortel. — Jeudi matin, M. José 
Cosculluela, trente-six ans, charbonnier, de-
meurant avenue Thiers, 377, poussait un wa-
gon aux docks Sursol, quand il fut pris en-
tre deux tampons. Transporté aussitôt par 
l'ambulance des pompiers à l'hôpital Saint-
André, il expirait dix minutes après. Son 
corps est resté à l'hôpital. 

A la prison municipale. — Un Russe, du 
nom de Jacob W..., a été écroué sous l'incul-
pation d'outrages et coups à un agent. Ce 
dernier, le gardien de la paix P1 non, dans 
l'exercice de ses fonctions, violemment pous-
sé par Jacob W..., à qui il faisait une obser-
vation, est tombé sur la chaussée, se blessant 
à la main et au genou droits. 

Les Accidents. — Jeudi, vers midi et demi, 
place d'Aquitaine, le cycliste Roger Pou-
thier, dix-neuf ans, a été renversé par un 
taxi-auto et contusionné à la jambe gauche. 
Sa machine a éti fortement endommagée. 

Un commencement d'incendie s'est décla-
ré jeudi, à dix heures du soir, chez M. le-
noît, épicier, 9, rue des Remparts. Les pom-
piers l'ont rapidement éteint. Les dégâts 
sont insignifiants. 

Cambriolage. — Pendant la nuit de jeuii 
à vendredi, des malfaiteurs se sont intro-
duits chez Mme Deffre, débitante, 28, rue des 
Vignes. Ils ont fracturé le tiroir du compteur 
à gaz et un appareil automatique, renfer-
mant une somme totale de 20 fr. environ. Us 
ont ensuite fait main-basse sur de nombreu-
ses bouteilles de vins vieux, d'armagnac, 
de rhum, apéritifs divers, d:a boîtes de 
biscuits, des bocaux de prunes, etc. On n a 

Eas trouvé de traces d'effractiun, et Mme 
effre, qui habite au numéro 23 de la même 

rue, n'a constaté le vol que vendredi madn 

CONVOIS FUNEBRES du 20 JéTrier. 
Dans les paroisses : 

Notre-Dame-des-Chartrons : 8 11. 45, Mlle D-> 
thu, 97, rue Camille-Godard. 

St-Augustin : 8 h. 45, veuve Carrière, 84, ru« 
Sainte-Monique. 

St-Martial : 1 h. 30, M. Sarramia, 39, quai d«l 
Bacalan. 

Notre-Dame.L.-du-Cypressat : 1 h. 30. M. Cosui-
luella, 377, avenue Thiers. 

St-André : 2 h. 15, Mlle M. Paulin, 5, plaçai 
Pierre-Laffitte. 

St-Mlchel : 8 h. 30, veuve Aubric, 8, rue Car-
penteyre. 

Ste-Croix : 2 h., Mlle L. Serlzat, 42, r. du Hamel, 
Autres convois : 

9 h., Mlle G. Menut, hôpital des enfants. 
2 h„ veuve Desardurats, 22, rue Monsarrat, 
9 h., Mlle A. Lalaude, chemin de Richelieu. 

CONVOI FUNÈBRE » 
Mi» Fernande Laclède prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M"8 Mlchelle DUTHU, 
leur tante et grand'tante, qui auront lieu 1S 
samedi 20 courant en l'égfisee Notre-Dame-de-
Lourdes des Chartrons. 

On se réunira à la maison mortuire* 97, rue 
Camille-Godard, à huit heures un quart, d'où 
le convoi partira à huit heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, Hl.c Alsace-Lorraine 

AVIS DE DÉCÈS re,œem
lesndr?,4 

milles Leenhardt, de Richemond, des Mesnards, 
Pichez et Meyer ont l'honneur de faire part a 
leurs anus et connaissances de la perte dou-
loureuse qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 
M. Adolphe MESCHINET DE RICHEMOND, 

Pasteur de l'Eglise réformée de Rochefort, 
Aumônier militaire, 

tombe au champ d'honneur, et mort de ses 
blessures il l'hôpital militaire de Châlons-
sur-Marne. 
En raison des circonstances, le présent avis 

tiendra lieu de lettre de faire part. 
Un service commémorant sera célébré au 

temple de Rochefort, le dimanche 21 février. 

AVSS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme Lucien Rlchon et ses enfants, M. el 

M»» Louis Rlchon et leur ttls (de Latresr.e). 
Mme veuve Labarthe et ses fils (de Langoiran) 
Informent leurs parents, amis et connaissances 
du décès de 

M. Lucien RICHON, 
adjudant au 344» régiment d'Infanterie, , 

tombé au champ d'honneur, à l'âge de 35 ans. 
Une messe sera dite le lundi 22 février, à 

neuf heures, en l'église Samt-Martlal. 
La famille y assistera. 

! 

y PAK 

JULES MARY 
QUATRIEME PARTIE 

Un Drame au Régiment 
( l 

Première Rencontre 
(Suite). 

Tiffang-es, le premier, a repris son 
ïang-froid. 

— Retirez-vous... ]e n'ai rien de plus 
% vous dire... 

' Chancelant, Roger se recule, salue 
son lieutenant, salue encore lorsqu'il 
passe devant les deux officiers dont il 
sent, sur lui, peser le lourd regard, et 
il descend 1 escalier du pas incertain, 
amolli, d'un homme ivre. 

Un instant d'un silence pénible, 
puis soudain : 

Messieurs, je compte sur vous... 
le voudrais... de tout mon coeur qu'il 
n'arrivé »en de fâcheux à ce pauvre 
gdjrfs° tendirent les mains à Tiffanges 
e! ne dirent au'un moi: 

— Bien I... 
L'ordonnance était entré. La porte 

se referma. 
— Quant à toi, Ploupier, pas un mot, 

n'est-oe pas? 
— Je me tairai, mon lieutenant, je 

me tairai ! fit le soldat ému. 
Le voisin de Roger, à la chambre, 

s'appelait Roublou. C'était un garçon 
d'éducation soignée, et d'allure dis-
tinguée, mais il frayait peu avec les 
autres; silencieux, mystérieux, les 
yeux inquiets, avec l'apparence d'un 
homme qui sent peser sur lui une me-
nace... La nuit, à plusieurs reprises, 
il avait réveillé les hommes de la 
chambre avec des cris arrachés à des 
cauchemars terribles, pendant les-
quels il se dressait sur son lit en hur-
lant. On s'était précipité sur lui, on 
l'avait recouché, calmé. Et réveillé 
brusquement, la sueur découlant de 
son front, les yeux hagards, il sem-
blait continuer pendant son réveil le 
rêve lugubre qui venait de le secouer. 
Il s'abîmait alors sous son drap et sa 
couverture, en longues plaintes étouf-

— Pas folâtre! disaient les camara^ 
des en riant. 

Du reste, il faisait son service com-
me tout le monde et on n'avait aucun 
reproche à lui adresser. 

Rarement il adressait la parole aux 
hommes. Il ne faisait exception que 
pour Roger. 

A plusieurs reprises, Roger 1 avait 
sumris observant le U'^termnt de Tif-

fanges avec une attention étrange. 
Même, avec cette familiarité que les 

soldats ont vite fait d'avoir entre eux, 
au lendemain de leur vie commune, il 
avait dit à Roger : 

— Il ne t'aime pas, le petit Couche-
tout-nu... mon vieux... 

— A quoi voyez-vous cela î 
Roublou avait haussé les épaules et 

s'était mis à siffloter. 
Lorsque Roger rentra, après sa vi-

site chez le lieutenant, il lui dit : 
— J'étais de garde au poste... Je t'ai 

vu avec Couche-tout-nu... Paraît que 
ça ne biche pas, vous deux?... Qu'est-
ce qu'il y a donc? 

Mais Roger n'avait nulle envie de 
le prendre pour confident. 

A plusieurs reprises, Roublou re-
vint sur ce sujet. 

— Il faut prendre patience... Vingt 
et un jours, c'est bientôt passé... Tout 
de même, c'est drôle qu'il t'en veuille, 
comme cela, sans raison... Ça ne prou-
ve pas en sa faveur... Ce qu'on de-
mande, avant tout, aux officiers, n'est-
ce pas? c'est d'abord d'être justes! Et 
lorsqu'ils prennent en grippe des sol-
dats sans aucun motif, ils s'exposent à 
des représailles... Ce n'est pas ton 
avis? 

— Des représailles, Roublou ? .Qu'en-
tendez-vous par là ? 

— Est-oe qu'on sait?... Un mauvais 
coup est si vite donné ! 

Ensuite, après cette réponse, il tour-
na le dos. 

DuL ce Roublou était un . être, bizar-

re. U avait un peu d'argent. Il ne s'en 
cachait pas. Mais cela ne l'empêchait 
pas de ne frayer avec personne. Son 
argent, il le dépensait avec lui-même. 
On le voyait tous les jours, entre cinq 
heures et neuf heures, dans un coin 
de cabaret, seul à une table, s'engouf-
frant de l'eau-de-vie, verre sur verre, 
jusqu'à ce qu'il fût ivre. A coup sûr, 
cet homme cherchait l'ivresse. Pour 
oublier, peut-être. Et quand il réinté-
grait la chambre, il tombait assommé 
sur son pieu, jusqu'au lendemain. 

Hors ce qu'on voyait, il ne courait 
sur lui aucun mauvais bruit. 

Il y avait bien au régiment quelques 
repris de justice On les admettait en-
core à cette époque où se passe notre 
roman — bien rapprochée pourtant — 
on ne les reçoit plus aujourd'hui de-
puis qu'ont été constatés les ravages 
causés par leur promiscuité et l'exé-
crable influence qu'ils exerçaient sur 
des caractères timides si faibles. Or, 
Roublou n'avait jamais subi de con-
damnation. « 

Les allusions de Roublou, c'était 
pendant les moments d'ivresse qu'elles 
lui échappaient. Et alors elles étaient 
si claires que Roger en prenait peur. 

Une fois l'ivrogne alla jusqu'à dire : 
— Si on faisait campagne, hein, Sal-

vateur?... Vous auriez vite fait de lui 
envoyer une balle dans le dos !... 

Roger s'éloigna de lui et ne lui 
adressa plus la parole. 

Mais toujours il le voyait poursui-
vant ,Tjff^e^,Cua,.imft.r.d„.^uli«r.. 

Quelles pensées sinistres s'agitaient en 
ce malheureux? 

Un dernier détail avait également 
frappé les soldats, Roger comme les 
autres, et les soldats en faisaient des 
sujets de plaisanteries. 

Tous ses moments de liberté, Rou-
blou les employait à écrire... 

Il écrivait, sur un coin de son lit, au 
crajfcn. Il écrivait, en bas, dans la 
salle des jeux. Il écrivait dans les ca-
fés où il allait s'empiffrer d'alcool. Il 
écrivait avec rage, rapidement, entas-
sant feuilles sur feuilles. Et, le soir, 
une lettre partait. 

On finit par lui voler une ou deux 
pages d'une lettre interminable à la-
quelle il se consacrait depuis deux 
jours. 

Et pendant qu'il dormait, accablé 
d'ivresse, on la lut, à la chambre, près 
de son lit, à la lueur de la lampe. 

Cette lecture les réjouissait... Ils se 
tordaient dans des spasmes de rires. 

Roger, lui, en fut effrayé. 
C'était des phrases d'amour, mais 

d'un amour violent, malsain, mortel... 
des phrases d'une exaltation folle... 

Cet ivrogne aimait. 
Et c'était à cause de cet amour qu'il 

était ivre, chaque nuit. 
Il aimait une fille de Montmartre, 

et des allusions faisaient comprendre 
qu'il s'était ruiné et déshonoré pour 
elle... 

Une fille bien connue autour de la 
Butte, rouleuse de bouis-bouis, de caf'-
conc'.. .de restaurants de nuit. 

Célèbre par sa beauté, du reste, et 
qu'on appelait Chichinette... à cause 
d'un couplet qui lui revenait sans ces-
se aux lèvres : 

Si tu veux, Ninette, 
Nous irons 

Danser la chichinette. 
Nous rirons. 

Tout un drame de passion d'une 
part, d'argent de l'autre, s'était passé, 
on le devinait aisément entre Roublou 
et sa maîtresse. 

La femme n'aimait pas, elle asser-
vissait. 

L'homme aimait et il était esclave, 
et il n'essayait même pas de se déga-
ger de ces chaînes. A plusieurs repri-
ses, ruiné, il avait été lâché ! Puis, re-
devenu riche, par quels procédés mys-
térieux? par quels expédients d'infa-
mie, peut-être? Chichinette avait re-
paru. Elle le quittait et revenait, dans 
la mauvaise et dans la bonne fortune. 

Et, chaque fois, sans doute, il des-
cendait un échelon de plus vers la hon-
te. Il le savait. Dans les premiers 
temps, il avait dû essayer de se défen-
dre. Mais depuis longtemps, il s'aban-
donnait. Chichinette avait pris posses-
sion de sa chair, de son cœur et de son 
cerveau. Tout cela, on le lisait dans 
les deux pages volées de cette lettre. 
Malgré lui, Roger écoutait et il était 
pris de pitié. Les hommes, en rigo-
lant, ne voyaient que la surface des 
choses. Lui, Roger, pénétrait jusqu'au 
fond et devinait les profondeurs où 
s'agitent les désesnoirs gui engen-

l.drent les orijr^.., i 

La maison Henri Nestlé, 16, rue du Parc-
Royal, à Paris, garantit la pureté absolue 
de ses deux marques de lait concentré « La 
Laitière » ou « Nestlé », toutes deux fabri-
quées par les Usines Nestlé, de Vevey (Suisse). 

Pour être sûr d'avoir du véritable Lait Con-
densé ou Concentré, exiger et n'accepter que 
l'une de ces deux marques. 

En vente chez Pharmaciens, Droguistes, 
Epiciers, Herboristes. 

AchetezTIMBRE CR0IX-R0UGE1 g? 
to c. affiranctussemeiit, 5 c pour les blessés. * w 
m 

Abruti par l'ivresse, Roublou n'en-
tendit rien. 

Le lendemain, il ne se douta paa 
qu'on avait violé son secret. 

Ce fut seulement le soir qu'un sol-
dat, goguenard, tout en cirant ses bro-
dequins, se mit à fredonner : 

SI tu veux, Ninette.,, 

Roublou leva la tête... Ses yeui 
étaient devenus troubles... 

— Quoi? quoi? bégaya-t-il. 
— Alors, elle t'a plaqué? 
— Qui ? Je ne sais ce que vous vou-

lez dire... 
— Mais... Ta gonzesse... doncl... 

Nous irons 
Danser la chichinette... 

Roublou baissa la tête. Il ne se ré-
volta pas. En dehors de la fille qui le 
tenait, personne n'avait le pouvoir on 
le faire vibrer. 

Il se contenta de murmurer : 
— Elle me reviendra 

— J'en aurai... Je sais ce qu'il faut 
faire pour ça ! ' 

Involontairement, et sans eavoi* 
pourquoi, Roger se mit à penser au 
petit lieutenant Couche-tout-nu... et U 
ces regards étranges dont Roublou le 
poursuivait... 

Mais Roublou et Tiffanges etaienti 
étrangers l'un à l'autre... 
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Chronique du Département 
Pessac 

ELYSEE-CINEMA. — Demain dimanche 21 fé-
vrier, à quatre heures de l'après-midi, séance 
ftxtraord inaire au bénéfice des pauvres de la 
fommuns. — Films inédits; actualités de la 
%uerre. 

Gradignan 
UN SOUVENIR DU DOCTEUR LESTAGE. 

A la dernière réunion du Conseil muni-
cipal. M. le Maire, avant de se séparer de 
ses collègues leur a proposé de prendre 
l'toltiative d'une souscription populaire 
dont le produit serait destiné à placer sur 
la tombe du docteur Lestage, récemment 

' 'é, un souvenir de reconnaissance 
les soins dévoués, savant et désinté-

essés que pendant 36 ans cet homme de 
lien a prodigués aux Gradignannals. 

( La proposition de M. le Maire a été ap-
prouvée à Tufflanimité. 

Le même accueil lui est réservé dans la 
(commune. 

Blanquef ort 
JOURNEE DU 75. — La journée du 75 a eu 

iun plein succès dans notre commune, mal-
gré l'inclémence du temps. Nos charmantes 
quêteuses : Mlles Da^rat, Coutoula, Dugra-
ivier, Beucher, Bougés, Clermont, Benaben, 
3>alande, Adrien, Dumas et Prat, ont rivalisé 
de zèle et de dévouement dans l'accomplisse-
anent de leur tâche et ont recueilli la som-
ime de 296 fr 75, qui contribuera à améliorer 
Se bien-être de nos vaillants soldats. 

Nous adressons nos félicitations et nos 
(remerciements à nos charmantes quêteuses 
«t à notre population qui leur a fait un gé-
néreux accueil. 

Saint-Médard-en-JaSScs 
INSPECTION. — Jeudi 11 février, à quinze 

heures et demie, M. le médecin-major de Ire 
classe Rambaud est venu en tournée d'ins-
ï>ection visiter notre hôpital municipal, et a 
été reçu par l'administration. 

Après avoir passé une minutieuse visite 
feux blessés ainsi qu'à l'organisation géné-
rale de l'ambulance, M. le Médecin-major 
s'est montré entièrement satisfait de la bon-
ne tenue et du bon fonctionnement de l'hôpi-
tal, et a dit que, sous peu, nous recevrions 
d'autres blessés. 

Parempuyre 
LE 75. — Grâce à nos vaillantes et dé-

vouées quêteuses Mlles Alexandre, Mo-
reau, Capsec, Roques, Benaben, Salabert, 
Cox, Roy, Bayles et Rousseau, 200 insignes 
du 75 offerts par elles ont rapporté la jo-
lie somme de 152 fr. 

Le Pian-Médoc 
LE 75. — La journée du 75 dans notre pe-

tite commune a donné le total de 187 fr. 15. 
ï-e maire félicite nos zélées quêteuses de 
ia bonne grâce qu'elles ont mise dans leur 
itâche délicite, et remercie vivement les 
Jhabitants de la commune dont la généro-
sité ne so lasse jamais. 

Le Porg;e 
NOTRE 75. — La journée du 75 a produit 

la somme de 115 francs. Merci aux acheteurs, 
aux vendeurs et vendeuses. 

En plus, la commune du Porge a participé 
ainsi qu'il suit aux diverses œuvres de guer-
re : Noël aux armées (enfants des écoles), 
11 fr. 50; vente du petit drapeau belge, 80 fr. 

Déjà, il a été fait un envoi de 36 paires de 
chaussettes. 13 cache-nez, 5 chandails, 1 pai-
re de gants, 6 chemises, 18 mouchoirs, prove-
nant de la collecte faite en septembre et du 
Sou du soldat. 

Un deuxième envoi de 68 paires de chaus-
settes aura lieu prochainement, en échange 
do la laine fournie par la préfecture. 

Pour leur louable initiative, pour la peine 
i qu'elles se donnent, M"6 Dubourg et MUe Bal-j lion, qui font plus que leur devoir, méri-
îtenj d'être félicitées. 

Sainte-Hélène 
JOURNEE DU 75. — Sans se soucier du 

vent et de la pluie, et même du tonnerre, nos 
charmantes quêteuses ont offert, dimanche 
14 février, l'insigne de notre glorieux canon. 

Le succès a couronné leur dévouement. La 
recette s'est élevée à 220 fr. 

A cette somme, il faut ajouter un don gé-
néreux fait par Mme Fernand Saux, qui a 
remis 100 fr. à M. le Maire. 

La somme adressée à M. le Préfet pour 
J'œuvre du Soldat au front atteint ainsi 
S20 francs. 

Nous adressons nos plus vifs remercî-
ments à Mme Saux, pour ce beau geste de 
générosité. 

Nous remercions également notre patrioti-
que population, toujours prête au dévoue-
ment pour nos héroïques soldats. 

Merci à nos gentilles quêteuses, M"6» L. 
Castaignède, A. Coulary, M. Blanc, L Meyre, 
E. Bacquey, H. Saux, B. Lagueyte, M. Du-
mas, O. Rousseau, O. Dignan, E. Berron, L. 
Bordes, qui ont si bien accompli leur mis-
sion. 

Avensan 
LA MORT D'UN BRAVE. — L'autorité mi-

litaire vient d'aviser M le maire d'Avensan 
que le soldat Pierre Douât, réserviste du 
344e d'infanterie, âgé de vingt-huit ans, ve-
nait de succomber le 16 courant à l'hôpital. 
Blessé par des éclats de grenades le 28 dé-
cembre, ce militaire fit preuve d'un grand 
courage, en se traînant pendant plusieurs 
mètres quoique horriblement blessé, pour 
échapper à 1 ennemi. Sa famille eut le non-
heur d'aller le voir, et quoique gravement 
atteint on n© lui entendit jamais pousser 
aucune plainte. On peut dire qu'il est mort 
en vrai héros. La France peut être flère 
d'avoir de tels soldats. 

En cette pénible circonstance, nous adres-
sons à son épouse et à sa tamille éplorées 
nos bien vives et sincères condoléances. 

Soussans 
POUR LE 75. — Le maire de la commune 

de Soussans a l'honneur d'informer ses ad-
ministrés que dimanche prochain, 21 cou-
rant, il leur sera offert les insignes de notre 
« 75 ». Il est persuadé que la population sous-
sannaise fera le meilleur accueil aux quê-
teurs et aux quêteuses désignés à cet effet. 

Peujard 
JOURNEE DU 75. — Dimanche dernier, la 

population de Peujard a fait preuve une fois 
encore de générosité et de patriotisme. Nos 
gracieuses et dévouées quêteuses, Irène Al-
iain, Anna Adophe, Antoinette Bileau, Elia-
ne Meynard, Marcelle Arnaud, Yvonne Def-
tfarges, ont reçu partout le meilleur accueil. 
La vente de l'insigne a produit la somme de 
52 fr. Merci aux généreux donateurs et aux 
charmantes quêteuses. 

La vente du petit drapeau belge avait rap-
porté 20 fr. Le Noël du Soldat, recueilli par 
îes enfants des écoles, a donné 15 fr. 

POUR NOS SOLDATS. — Jusqu'à ce jour, 
il a été envoyé à la préfecture : 126 paires 
de chaussettes, 34 cache-nez, 14 ceintures de 
flanelle, 24 passe-montagnes, 18 paires de 
(gants. Tous ces objets ont été tricotés gra-
cieusement par les fillettes de l'école, les jeu-
nes filles du cours d'adultes et quelques mè-
res de famille. 

Merci à toutes ces vaillantes Françaises, 
Bont le zèle ne se ralentit pas. 

Gauriag'uet 
LE 75. — La vente des insignes de notre 

ïrlorieux 75 a eu lieu dimanche 14 février, et 
malgré le mauvais temps, a produit 1- plie 
somme de 90 fr. 65. 

Merci aux généreux donateurs et merci 
particulièrement à nos aimables vendeuses : 
iMmes Breaud, Montengon, Mlles Beau, Co-
lombier et al3rc«1onl 

Ajoutons que la vente des drapeaux belges 
avait produit la somme ' 24 fr. 

ACTE DE PBOBITE. — Une broche de 
.valeur a été perdue par une dame M... et 
a été trouvée par Mme Duhar qui s'est em-
pressée de la remettre à son propriétaire. 

Lormont 
AUX SOLDATS MORTS POUR LA PATRIE, 

e- Nous apprenons avec plaisir que le Con-
seil municipal, dans sa réunion du 13 cou-
rant, a voté sur la proposition de M. le mai-
re, le projet d'ériger dans le cimetière de 
la commune de Lormont un monument com-
mémoratif aux soldats morts pour la patrie. 

Ce monument serait construit par sous-
cription communale et le terrain cédé gra-
tuitement. 

Ambès 
JOURNEE DU 75. — La vente du « 75 » a 

produit dans la commune d'Ambès la som-
me de 56 fr. 55. 

Nous remercions bien vivement les gra-
cieuses quêteuses, Mlles Simone Couaillac, 
Marie-Thérèse Favereau et Blanche Hillai-
ret, de leur dévouement, et la population, de 

U PETITE EiiMDE 

sa générosité, pour l'Œuvre éminemment 
patriotique du « 75 ». 

Ambarës 
JOURNEE SUPPLEMENTAIRE DU 75. — 

Par suite de différentes circonstances, en-
tre autres manque d'insignes, la vente du 
75 sera continuée dimanche prochain 21 
courant et en particulier à la Chapelle de 
Saint-Denis. 

Nos aimables quêteuses offriront, cette 
fois, en outre de<- décorations de dimanche 
dernier, des porte-bonheur en épinglettes 
et breloques de 75. 

Nous pouvons ajouter que ceux qui les 
achèterons en auront la primeur; le nom-
bre en sera restreint. 

La recette du 14 courant a atteint le chif-
fre de 442 fr. 55. 

Martig;nas 
JOURNEE DU 75. — Malgré l'inclémence 

du temps, la journée du 14 février a mon-
tré une fois de plus, dans notre petite com-
mune, qu'on ne fait pas appel en vain à 
la générosité des habitants. 

La somme recueillie, s'élevant à 133 fr. 10 
a été adressée à M. le Préfet par notre 
sympathique maire, qui est heureux, à 
cette oc:asion, d adresser ses plus vifs re-
merciements à tous les donateurs, ainsi 
qu aux dévouées quêteuses. 

Podensac 
FOIRE SAINTE-ISABELLE. _ La foire 

traditionnelle dite de Sainte-Isabelle aura 
lieu le lundi 22 courant. Elle s'annonce ! 
comme devant être des plus importantes, i 
Les marchands forains ont déjà retenu leurs i 
Places. Nous faisons des vœux pour que le ' 
beau temps vienne rehausser l'éclat de cette 
réunion. Nous espérons qu'il y aura foule ' 
ce jour-la qui est généralement le rendez 
vous dos communes voisines. 

PAIEMENT DES REQUISITIONS. — Le per- ! 
cepteur a l'honneur d'informer les intéres ! 
sec qu'à l'occasion de la foire ci-dessus, il 
se tiendra en permanence à son bureau, de 
neuf heures à midi, et de quatorze heures 
a seize heures, pour le paiement des réqui-
sitions, avec intérêts, des allocations, et la 
recouvrement des impôts. Avis aux retar-
dataires. 

illats 
JOURNEE DU 75. — La vente de l'insigne 

de notre glorieux canon, faite par Mmes Da-
niel Dubourg, Boireau, Lucien Dubourg Des-
pujols, Dubourdieu, Lafontaine, Lalande, 
Ballion, Mlles Marguerite Dubourg, Scam-
pucci, a produit la somme de 256 fr., qui a 
été mimédiatement versée entre les mains de 
M. le Préfet de la Gironde. 

Nous sommes heureux d'adresser une fois 
de plus nos remercîments aux généreux do-
nateurs et nos plus vives félicitations à tou-
tes ces dames, qui se sont dépensées pour 
mener à bien cette mission patriotique, qui 
leur avait été confiée par notre administra-
tion municipale. 

Léognan 
POUR NOS SOLDATS. — Malgré son silen-

ce, la jolie commune de Léognan n'est pas 
restée inactive depuis le 2 août dernier. 

En dehors de l'ambulance qu'elle a joli-
ment bien installée, avec le concours du mai-
re et des personnalités marquantes de la com-
mune, dont la réputation est allée au loin, U 
convient de remarquer les envois des travaux 
en lainage exécutés par nos gracieuses et 
vaillantes léognanaises et qui se chiffrent 
par plus de 200 pièces diverses, envoyées à 
la préfecture pour nos chers soldats 1 

Nous avons également noté avec plaisir le 
grand dévouement de nos gentilles demoi-
selles, rivalisant de zèle lors de la vente du 
drapeau belge, dont la recette à atteint 150 fr. 
environ; également pour la journée du ca-
non 75, ces demoiselles se sont surpassées, 
car, avec 500 insignes-drapeaux, elles ont re-
cueilli la somme de 73 fr. 75. 

La recette aurait été double, si elles avaient 
été en possession du double d'insignes et 
surtout si elles avaient reçu les insignes (ca-
non en métal) qui ne sont jamais parvenus 
dans la commune, malgré les promesses, les 
démarches et demandes réitérées. 

Carâgrnan 
POUR NOS SOLDATS. - Plusieurs famil-

les de Carignan ont confectionné pour nos 
soldats qui sont dans les tranchées de 
chauds vêtements de laine et quantité de 
bonnes chaussettes. 

Nous félicitons vivement ' ces personnes 
généreuses et dévouées et souhaitons que 
leur exemple sera suivi. 

Cursan 
ŒUVRES PATRIOTIQUES. — Malgré le 

mauvais temps qui n'a cessé de toute la 
journée, la vente des insignes a produit la 
somme de 35 fr. 75, grâce à la ténacité et au 
dévouement de Mlles Marthe Melous, Julia 
Moreau, Antoinette Lachaud, Marie Percy 
et Yvonne Giraud. 

La vente des petits drapeaux belges faite 
par les enfants de l'école, avait déjà pro-
duit 12 fr. 20. 

La quête en faveur de la Croix-Rouge, 
805 francs et de nombreux dons en nature. 

Le vin aux soldats du front, plus de 10 bar-
riques. 

En outre, grâce au dévouement de Mlle 
Passerieux, notre zélée institutrice, et d'au-
tres personnes du bonne volonté, 7 cache-
nez, i paire de gants et 60 paires de chaus-
settes ont été tricotés et remis à M. le pré-
fet pour être envoyés aux soldats au front. 

Au nom de nos valeureux défenseurs et 
da la municipalité : merci. 

Arcachon 

Bateaux de pêche perdus. Equipages sauvés. 
Nous avons relaté dans notr- dernier nu-

méro que plusieurs baieaux automobiles da 
pèche partis jeudi matin des ports d'Arca-
chon et de Gujan-Mestras, avaient dû être 
abandonnés en mer, en raison de la tempête, 
et que leurs éauipages avaient été recueillis 
par trois vapeurs chalutiers qui, voyant la 
siuation périlleuse dans laquelle se trou-
vaient ces équipages, s'étaient immédiate-
ment portés à leur secours. 

Vers quatre heures de l'après-midi, les 
passes d'Arcachon étant impraticables, trois 
vapeurs cnalutiers étaient immobilisés f"u 
côté dé la sortie et quatorze bateaux auto-
mobiles de pêche à la sardine étaient dans 
la même situation, du côté de l'entrée. Tous 
attendaient pour pouvoir traverser les mas-
ses, ce que dans le langage des marins on 
appelle une embellie; mais ce'. ; embellie ue 
se produisant pas, et la nuit approchant, h s 
patrons des chalutiers, Félix Casteigts, de 
H, « Aigrette »; Jean Duluc, du « Courlis », 
et Laborde, de la « Jeanne », résolurent, mal-
gré le danger qu'ils allaient courir d'aller 
au secours de leurs camarades. Le « Courlis » 
et la « Jeanne » traversèrent assez facile-
ment le « trou », — c'est ainsi que nos ma-
rins désignent la partie dangereuse des as-
ses, — quant à 1' t Aigrette », elle essuya 
une vingtaine de coups de mer plus terribles 
les uns que les autres 

Les trois chalutiers s'approchèrent des 
quatorze bat.-.ux, aidèrent à leur mouillage 
en pleine mer et recueillirent ensuite les 
équipages, qu'ils ramenèrent sains et saufs, 
dans la soirée, à Arcachon. 

Les quatorze bateaux abandonnés étaient 
les suivants : « Javelot », patron Baudelot, 
d'Arcachon; « Mousqueton », patron Juge, 
d'Arcachon; « Laura-VII », patron Duluc, 
d'Arcachon; « Angélus », patron Broustera, 
de Gujan-Mestrar; « Arc-en-Ciel ». patron 
Laborda, de Gujan-Mestras; « Carnillette-Ma-
rie-Louise », patron Sensey, d'Arcach m; 
« Chantecler », patron Etcheber, d'Arcachon; 
« Espérance », patron Seguin, de Gujan-Mes-
tras; « Victoria », patron Dazeus, de Gujan 
Mestras; « Française », pati~ Lalanne, de 
Gujan-Mestras; « Mélusine », patron Lurie, 
de Gujan-Mestras; « France », patron Sarra-
méa, de C jan-Mestius; « Sans-Gêne », -a-
tron Castéra, de Gujan-Mestras; « Amis-Réu-
nis », patron Darmuzey, de Gujan-Mestras. 

Au retour, le « Courlis » et la « Jeanne » 
coururent le plus grand danger. Le » Cour-
lis » eut le bossoir et l'entrée de la chambre 
démolis. 

On ne saurait trop féliciter les patrons des 
trois chalutiers et leurs équipages, qui îré-
ritent des récompenses, étant donné le -ou-
rage dont ils ont fait preuve. L'un des pa-
trons, Félix Casteigts, a déjà obtenu, en 
1904, le prix ?obin, pour avoir recueilli, sur 
le « Saint-Georges », le 3 janvier de la même 
année, 151 hommes composant ' s équipages 
de bateaux de pêche, surpris en mer par 
une violente tempête et qui étaient en perdi-
tion: En 1912, il a obtenu le prix Henri Du-
rand, pour avoir coopéré au sauvetage du 

chalutier « Goéland », en danger sur la barre 
d'Arcachon. 

Vendredi matin, un vapeur chalutier, re-
venant de la pêche, n'a aperçu au mouiliago 
que sept bateaux, sur les quatorze abandon-
nés. Etant donné l'état de la mer, il est 
impossible de les approcher, et il est à crain-
dre que tous ne disparaissent, ce qui consti-
tuerait une grosse perte, plusieurs d'entre 
eux n'étant couverts par aucune assurance. 

On n'a eu heureusement à déplorer aucu-
ne perte humaine. 

Mios 
JOURNÉE DU 75. — Le meilleur accueil 

a été réservé par les habitants de notre 
commune aux gracieuces et dévouées ven-
deuses de la journée du-75 qui a produit la 
somme de 283 fr. qui a été adressée par 
M. le maire à M. le rpéfet. 

Merci aux généreux donateurs et à nos 
sympathiques quêteuses. 

Béliet 
LE 75. — Dimanche, nos gracieuses quê-

teuses offraient aux habitants le 75. 
Malgré le mauvais temps, leur recette 

s'est élevée à la somme de 146 fr. 
Nos félicitations aux habitants de la 

commune et merci pour nos soldats. 

Douence 
JOURNEE DU 75. — Dimanche dernier a 

eu lieu dans notre commune la vente des 
insignes représentant notre glorieux «75». 

Nos aimables et dévouées quêteuses ont 
reçu partout le meilleur accueil et ont re-
cueilli la somme de 61 francs. 

Lesparre 
CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil muni-

cipal est convoqué en session ordinaire pour 
dimanche prochain, à deux heures de l'après-
midi. 

Vertheuil 
LA JOURNEE DU 75. — La journée du 75 

a été très fructueuse dans notre commune. 
La recette s'est élevée à 100 fr. 15. 

M. le maire adresse ses plus vifs remer-
ciements aux dévouées vendeuses du glo-
rieux insigne : à Mme la vicomtesse de Cour-
celles et Mlles Henriette Perrinet, Charlotte 
Ricard, Marie Beaupied, Marie-Louise Du-
bue, Odette Dubournais, Eveline et Yvonne 
Ramond, Léa Billa ©t Antoinette Ferré. 

Pauillac 
CONCERT SPIRITUEL. — Voici le program-

me du concert qui sera donné lo dimanche 21 
février, à l'église, à deux heures et demie de 
l'après-midi : . „ „ 

1. Cortège pour orgue (Louis Vierne), M. Er-
mend Bonnal; 2. Rédemption (C. Franck), Mme 
M. Molinier; 3 Suite pour violoncelle et orgue 
(Ecole française ancienne, Caix d'Hervelols; 
Prélude, Gavotte, les Plaintes, Allegretto), 
M. SEmlle Prenez; 4. La Procession (C. Franck), 
M Edmond Clément; 5. Sonate (Ecole belge; 
Adagio, Allegro, Adagio, Poco allegro), M. Emi-
le Prenez; 6. Maria Mater gratiee, duo (Faure), 
Mme M. Molinier et M. Clément; 7. a) Commu-
nion (Tournemlne) ; b) Paysage landais (Er. 
Bonnal), M. Ermend Bonnal. 

Allocution de M. l'abbé Fontagnères. 
1. Panis Angelicus (Dubois), M. Edmond Clé-

ment; 2. Mélodie (Edward Elgade), M. Emile 
Prenez; 3. Ave Maria (Saint-Saêns), Mme M. 
Molinier; 4. Tantum ergo (chant grégorien), 
M. Edmond Clément; Bénédiction du Très Saint 
Sacrement; 5. Final pour orgue (C. Franck), 
M. Ermend Bonnal. 

Cissac 
LE 75. — La vente des insignes du 75 a 

eu lieu les 7 et 14 courant. Elle a produit la 
somme de 84 fr. 50 qui a été adressée à M. 
le préfet de la Gironde Nos sincères remer-
C&emenls aux généreux donateurs et aux 
charmantes et dévouées quêteuses. 

St-Christoly-de-Blayo 
VIN AUX SOLDATS. — La commission de 

réception de vin pour les soldats a agréé le 
samedi 13 février 140 hectolitres de vin offert 
gracieusement par les propriétaires de no-
tre commune. Au nom de nos chers soldats 
qui, là-bas, font vaillamment leur devoir, 
nous adressons nos sincères remercîments à 
tous ces généreux donateurs. 

JOURNEE DU 75. — Malgré le mauvais 
temps et le manque d'insignes sur la fin de 
la journée, la quête du 14 février a rapporté 
la lolie somme de 111 fr. 50. A nos gentilles 
quêteuses, Mu«» Odette Boyer, Irène Barrés 
et Carmen Faureau, ainsi qu'aux personnes 
qui ont contribué au succès de cette œuvre 
patriotique, nous disons : Merci ! 

Saint-Palais 
VENTES DU PETIT DRAPEAU BELGE ET 

DU 75. — Les dimanches 17 janvier et < fé-
vrier, les habitants de Saint-Palais ont en-
core fait preuve de générosité en achetant 
à bourse déliée le petit drapeau belge et l'in-
signe du fameux 75, libérateur du territoire 
et dont la voix est la terreur des Boches. 

Cinq gracieuses et gentilles vendeuses : 
Mlles Germaine Réaud, Hélène Plissonneau, 
Emilienne Charrier, Maria Colombier, Eloïse 
Dagnaud, sous la distinguée direction de 
Mlle Madeleine Thomas ont procédé avec 
leur charme habituel à ces ventes qui ont 
produit : la première, 29 fr. 50; la seconde, 
42 fr. 10. 

A ces lentilles jeunes filles ainsi qu'à tous 
ceux qui ont participé à une aussi noble cau-
se, nous leur adressons nos plus vifs remer-
ciements. 

Pleïne-Selve 
POUR LA PA',,JE ET SES NOBLES DE-

FENSEURS. — La petite commune de Pleine-
Selve, qui compte à peine 400 habitarnts, a 
cru devoir se signaler par =a générosité aux 
différentes œuvres patriotiques : 

Cette générosité se divise ainsi : 
1° Une quête dont le produit s'est élevé à 

la, somme de 150 francs a été versée aux hô-
pitaux de Blaye et à la Croix-Rouge, ainsi 
qu'une grande quantité de linge, savoir : 10 
douzaines de torchons. 3 douzaines de ser-
viettes, 50 chemises de toile, 40 draps de lit, 
un lot important de mouchoirs, bandes, car-
rés de pansements, etc.; 

2° Dons aux réfugiés par les habitants; 
3° Pour le Noël des soldats (souscription 

faite parmi les enfants de l'école), 7 fr. 50; 
4° Pour l'œuvre du Tricot; il a été envoyé 

98 paires de, chaussettes, 13 cache-nez et ca-
che-cols, 2 paires de gants, 1 passe-montagne, 
4 ceintures de flanelle. Une partie de ces ob-
jets ont été gracieusement offerts; 

5° Pour le vin aux armées : 49 hectolitres se-
ront expédiés au front sous peu; 

6" Formation d'un dépôt de convalescents 
de vingt lits pour lesquels les habitants se 
sont engagés a fournir gratuitement la ma-
jeure partie de la nourriture; 

7° La vente du petit drapeau belge a pro-
duit 19 fr. 50 et celle du 75. 22 francs. Ces 
ventes étaient faites par Mlles Marie Le 
Bourlès, Pierrette Farge, Anaïs Charlassier, 
sous l'habile direction de Mlle Bernard, ins-
titutrice. 

Nos plus chaleureux remerciements à ces 
charmantes vendeuses ainsi qu'à toutes les 
personnes qui ont contribué à ces œuvres 
patriotiques. A tous, au nom de la patrie, une 
dernière fois, merci. 

Saint-C?iei*8-sur-Gironde 
VIN OFFERT AUX ARMEES. — Vendre-

di 12 février, il a été procédé à la livraison 
en gare de Saint-Ciexs-sur-Gironde de 90 
barriques de vin. 

Ce vin est le produit d une souscription 
faite dans la commune en faveur de nos 
braves défenseurs. 

Le maire remercie les personnes qui ont 
bien voulu contribuer au bien-être de nos 
soldats et regrette que certains n'aient pas 
compris ia port e et l'utilité de ces dons : 
mais il a le ferme espoir qu'ils sauront ré-
parer cet oubli d'un instant, en donnant 
suivant leurs moyens, à la maison de con-
valescents, contribuant ainsi à améliorer 
la situation de nos blessés et malades. 

Libourne 
Toujours pour nos Soldats 

Nous avons donné récemment quelques 
détails sur l'œuvre empreinte d'une si bien-
faisante charité que nos Sociétés de Croix-
Rouges ont fondée à la gare de Libourne 
pour le ravitaillement des soldats blessés, 
malades ou convalescents. 

Nous avons dit que des personnes hono-
rables de la ville, des femmes d'officiers, 
de fonctionnaires ou de négociants y ve-
naient à tour de rôle préparer d'excellente 
cuisine, et qu'on trouvait là tout ce qui est 
nécessaire à cet effet, tel que : viande, lé-
gumes, denrées alimentaires, laitage, fruits, 

i vins, etc., acquis le plus souvent aux frais 
i des Sociétés de secours aux blessés et des 

Dames françaises, mais quelquefois aussi 
offert par la générosité du public. 

C'est ainsi que dans la journée de jeudi, 
Mme l'Institutrice des Eglisottes faisait par-
venir à M. Léo David, chef de service ce 
jour-là, une panière remplie d'œufs frais 
que les élèves de son école venaient de lui 
apporter pour nos soldats. 

Rien n'est plus touchant, vraiment, que 
ces dons spontanés de nos enfants des cam-

pagnes, et rien ne dépeint mieux la bonté 
de leur cœur. 

Cet exemple a été vite imité. C'est main-
tenant une pieuse coutume adoptée par les 
élèves de nos écoles communales, d'arriver 
chaque matin dans leurs salles d'études, en 
portant dans leur petit bagage scolaire et 
souvent dans le panier où l'on a mis leur 
déjeuner, des œufs pondus de la veille. 

Et l'on ne se contente pas de les offrir à 
Mme l'Institutrice. On fait mieux. On ins-
crit son nom sur la coquille. Quelquefois 
même on va plus loin, on y ajoute de bons 
souhaits ou des compliments naïfs à l'a-
dresse de nos vaillants militaires. 

Nous ne pouvons résister au plaisir de 
transcrire ici quelques-unes de ces inscrip-
tions. Il suffit d'allonger le bras vers la or-
beille où les œufs des élèves de l'école laï-
que des Eglisottes sont encore entassés et 
d'en examiner plusieurs, au hasard. 

Le premier œuf qui nous tombe sous la 
main porte ce. simples mots : « Bon cou-
rage, brave pioupiou. » Signé : Yvonne Fau-
dry. Le suivant dit ceci : « Bon appétit, pe 
tit soldat. » Et c'est signé : Antoinette C.o-
quilleau. Un autre porte cette amusante 
mention : « Il est tout frais. Je l'ai « cueilli » 
ce matin dans le nid. » Signé : Yvonne Ca-
zaumayou, 11 ans. 

Madeleine Delage a écrit sur le sien : 
« Bon courage, mon grand pioupiou. » Et 
elle ajoute sur un autre : « Si vous rencon-
trez mon tonton dans les Vosges, dites-lui 
bonjour pour moi. » 

Blanche Guillot a mis elle aussi « Coura-
ge ! Défendez-nous bien. Bon appétit I » 

« Défendez bien notre patrie. Ne laisse? 
pas venir les Boche* Bonjour à tous et bou 
appétit », a écrit également Yvonne Fau-
bry sur un autre œuf. Elle ajoute même au-
dessous de la signature, son âee (onze ans), 
et son adresse, afin que le soldat qui man-
gera cet œuf puisse l'en remercier, sans 
doute... 

Mlle Chatinau veut raffermir les coura-
ges : « Soyez braves ! Personne ne vous ou-
blie ! » a-t-elle calligraphié sur le sien. 

Le jeune Bernard, — car les petits garçons 
ont aussi donné avec le même élan, — a 
mis : « Si vous vovez mon papa à Cha.umont, 
vous lui direz bonjour pour moi. » 

Un autre s'écrij ■ « Tuez tous les Boches i » 
La signature est illisible. 

L'inscription e Suzanne Jonas est amu-
sante : « Défendez-nons bien. Ne laissez point 
venir les Boches. » Puis, en post-scriptum • 
« N'avalez pas les coquilles ! » 

On pourrait continuer longtemps encore 
tant les œufs sont nombreux dans la pa-
nière. C'est par douzaines qu'on les a of-
ferts. Mais nous nous arrêtons là. 

Au moment où nous terminions cette amu-
sante lecture. M. Marche, le gestionnaire de 
la Société des Dames françaises, nous an-' 
nonce l'arrivée d'un train et la distribution 
des œufs. 

Vite, en effet, on place ceux-ci dans les 
corbeilles et les damps de la Croix-Rouge 'e 
précipitent aux nortières du train sanitaire. 

Nous pouvons assurer aux petites filles et 
aux- petits garçons ries F.slisottes une les 
œufs rie leurs poules, si frais et si blancs, 
ont bien été mangés par des soldats rte 
France. — J. R. 

CONVOI FUNÈBRE S^^dS?» 
M™ Emile Vitrac, M. et Mme James Vitrac, M. 
Mathieu Vitrao et ses filles, le docteur et Mme 
Junior Vitrac et leurs enfants. M™« veuve 
Emile Vitrac et ses enfants. M. Henry Vitrac, 
les familles Lemaignan, Bonifas, A. Chéniée-
Ducharnereau. Marchand, Pauvert de Lacha-
pelle, Bermond, Lacaze, Rougier. Languepin, 
Laprée et Esperon prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M™ veuve Léonce GILLET, 
née Amélie VITRAO, 

qui auront lieu à Castillon-sur.Dordopne 1S 
dimanche 21 février, à onze heures précises. 

Ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 

Galgon 
LA VENTE DU 75. — La vente du glorieux 

emblème de notre merveilleux 75 a produit, 
dans notre commune, la jolie somme de 136 
francs 45. 

Nous remercions bien sincèrement toutes 
nos gentilles quêteuses, qui ont bravé le mau-
vais temps et qui ont su, par leur gracieux 
concours, contribuer si largement à une bel-
le œuvre. Merci aussi à tous les généreux 
donateurs. 

Pessac-sur-Dordogne 
JOURNÉE DU 75. .— La vente des insignes 

du 75 a produit, à Pessac-sur-Dordogne, la 
somme de 179 fr. 90, qui a été envoyée à 
M. le préfet de la Gironde. 

Nous remercions bien sincèrement les gé-
néreux donateurs ainsi que les dévouées 
quêteuses. 

Grézillac 
DONS VOLONTAIRES. — Voici les dons 

faits par notre commune : 
Un fort stock de linge pour l'hôpital de 

Branne et celui de Libourne, dont 82 draps 
de lit. 

En argent, pour l'hôpital de Branne; 
310 francs. 

No&l aux armées : 8 fr. 20. 
Journée du petit drapeau belge : 26 fr. 25. 
Journée du 75: 108 fr. 30. 
Vin rouge et blanc : 73 fr. 25. 
Effets de laine : 34 paires de chaussettes. 

Saint-Den:s-de-Pile 
LE VIN DF.f COMBATTANTS. — Nous 

avons le plaisir d'annoncer que la sous-
cription pour don de vin aux soldats a 
produit 72 barriques. 

Merci pour nos vaillants oombattants 
que nous ne saurions trop encourager et 
réconforter. 

Loubens 
JOURNEE DU 75. — La vente des insignes 

du 75 a, dans notre petite commune, dépassé 
toutes les espérances. Habilement menée par 
les gentilles quêteuses Mlle Fernande Cazade, 
Marie Jaubert, Gabrielle Queyrens, et Blan-
che Saint-Blancard, ladite vente a produit 
62 fr. 45. 

Au nom de nos chers soldats remercions 
nos gracieuses quêteuses pour leur dévoue-
ment, et les habitants de ia commune pour 
leur générosité. 

Saint-Maixant 
POUR NOS SOLDATS — La population 

ayant fait bon accueil a nos gentilles quê-
teuses : Mlles Bouchard, C. Gapdeville, L. 
Duret, G. Roux, J. Sentieys, E. Sentieys, le 
14 février, une deuxième a été faite, dont 
le produit, ajouté à la première, s'élève à 
la jolie somme de 110 fr. 35. Tous nos re-
merciements. 

Merci aux donateurs qui ont permis d'en-
voyer 80 draps, 100 chemises, flanelles, 
chaussettes et serviettes à nos blessés. 

Merci aux petites quêteuses du petit dra-
peau belge, dont le produit de 36 fr. a été 
envoyé à M. le Préfet. 

Toutes nos félicitations aux élèves de 
l'école, à leur dévouée maîtresse pour les 
envois de lainages tricotés dont le qua-
trième est en préparation. 

Enfin merci aux braves vignerons, qui 
ont voulu faire dont de 37 barriques de 
vin. L'envoi se fera le mardi 23 février, à 
la gare de Saint-Macaire, à 9 heures du 
matin 

Peliegrue 
ACTE DE PROBITE. — Mercredi dernier, 

M. Bougés, facteur des postes de notre ville, 
a trouvé sur la route de Gênas à Peliegrue, 
un porte-monnaie contenant une certaine 
somme d'argent. Il s'est empressé de le dé-
poser à la mairie où il est à la disposition 
de son propriétaire. 

Toutes nos félicitations. 

Ruch 
MORT POUR LA PATRIE. — A la liste 

des soldats de Ruch, morts pour la patrie, 
vient s'ajouter le nom de Jean-Etienne Du-
puy. 

Il a succombé le 20 janvier, à la suite des 
blessures contractées le 22 août et a été 
inhumé par les autorités allemandes à Soui-
zée, près de Charleroi (Belgique). 

Ses parents, affligés une première fois le 
5 novembre en apprenant la mort de leur 
second fils Eloi, également blessé le 23 août 
et recueilli par les ambulances allemandes, 
demeuraient très inquiets suf le sort du plus 
jeune, car Us n'avaient de lui aucune nou-
velle depuis le 19 août Le triste doute dans 
lequel ils étaient plongés vient donc mal-
heureusement d'être confirmé par la com-
munication officielle reçue à la mairie ces 
jours-ci. 

Nous adressons à ces parents doublement 
éprouvés nos sincères condoléances et fai-
sons des vœux pour que l'aîné de leurs trois 
fllfi, qui défendaient la France, revienne 
sain et sauf leur apporter un peu de con-
solation 

JOURNÉE DU 75. — La vente des insignes 

de notre 75 a produit, à Ruch, la somme de 
116 francs. 

Une fois de plus, merci aux inlassables 
quêteuses qui, peu favorisées par le temps, 
n'ont écouté que leur dévouement pour se 
mettre en route, en songeant aux petites dou-
ceurs que le produit de cette journée appor-
terait aux soldats du front. 

Merci également aux donateurs qui, depuis 
le mois d'août, ne cessent de faire acte de 
leur générosité. 

Romagne 
LA JOURNEE DU 75. — La vente des insi-

gnes a produit la somme de 41 fr. 25, qui a 
été transmise sans retard à la préfecture de 
la Gironde par M. le Maire. Les généreux do-
nateurs et les vaillantes quêteuses Mmes La-
vergne et Lescourt, ont droit à toutes nos fé-
licitations et à nos remercîments. 

ŒUVRE DU SOLDAT AU FRONT. — Les 
jeunes gens formant la Société des fêtes, ont 
versé, par l'entremise de leur dévoué prési-
dent M. Meynaud, entre les mains de M. le 
Maire, la somme de 31 fr., provenant du re-
liquat de la fête locale. Cette somme, affectée 
à l'Œuvre du soldat au front, a été transmi-
se à la préfecture par les soins de M. le Mai-
re, qui a chaleureusement remercié ces jeu-
nes gens de leur heureuse initiative. 

Sauvs-terre 
JOUBNËE DU 75. — Le produit de la vente 

de l'insigne du 75 a rapporté, le dimanche 
7 février, la somme de 80 fr. 80. De nouveaux 
insignes ayant, t S reçus, la vente s'est conti-
nuée le 14 février et s'est r levée à 55 fr. 40, soit 
pour la totalité à 136 fr. 20. 

Cette jolie somme a été recueillie par cinq 
charmantes et aimables quêteuses : Mlles 
Germaine et Geneviève Martin, Marie Lus-
sagnet, Hélène Bonaval et Suzanne Soubi-
ran. auxquelles nous sommes heureux d'a-
dresser nos plus sincères félicitations pour 
l'œuvre patriotique à laquelle elles ont si 
bien collaboré. 

Ligrnan 
JOURNEE DU 75. — La vente du 75 a 

produit 135 fr. 70. 
Merci au nom des soldats à la popula-

tion et aux charmantes quêteuses, à qui 
mous adressons nos félicitations. 

Noaillan 
POUR NOS SOLDATS. — La vente des 

insignes de notre 75, qui a eu lieu à Noaillan 
le dimanche 14 février, a produit la jolie 
somme de 154 fr. 40. 

Des compliments sont dus à nos charman-
tes quêteuses qui ont apporté dans l'accom-
plissement de leur mission un zèle et un dé-
vouement dignes de tous les éloges. 

Déjà 80 francs avaient été envoyés pour le 
petit drapeau belge. Trois envois de laina-
ges, quatre envols de linge, bandes, ont été 
faits à la préfecture et à certains hôpitaux 
Sous la direction de Mme Dubernet, notre 
sympathique et infatigable institutrice, un 
groupe de demoiselles travaille toujours 
activement à la confection de chaussettes, 
tricots, etc., pour être expédiés à nos sol-
dats. 

Le maire est heureux d'adresser à la po-
pulation de Noaillan ses remerciements pour 
l'empressement Qu'elle apporte à contribuer 
dans la mesure de ses moyens à tout ce qui 
peut apporter un adoucissement aux fati-
gues ©t aux souffrances de ceux qui combat-
tent pour la défense de la patrie. 

DORDOGNE 
BERGERAC 

ENQUETES. — Depuis quelques jours, le 
bourg de Cours-de-Piles semble être mis sous 
la main des malfaiteurs. C'est ainsi que plu-
sieurs lapins ont été volés au préjudice des 
dames Selzelter et Mérignac; qu'une meule 
de foin appartenant à Mme Pasquet, auber-
giste, a été détruite par un incendie ; qu'un 
vol de tabac, avec escalade et effraction, a 
été commis au préjudice de M. Lediac; qu'en-
fin, dans la nuit de mercredi à jeudi, une 
meule de foin, appartenant à M. Marziac, a 
également été la proie des flammes. 

A L'INSTRUCTION. — La nommée Cathe-
rine Bouche, épouse Deloue, âgée de qua-
rante-quatre ans, sans profession, sans do-
micile fixe, a été arrêtée mercredi par la 

Eolice de notre ville pour avoir employé sa 
llette, âgée de treize ans, à la mendicité. 
Cette affaire a été mise à l'instruction et 

mandat de dépôt délivré contre l'inculpé. 
DECOUVERTE D'UN CADAVRE. — Le ca 

davre d'un nommé Trida, dit Paulot, parais-
sant âgé de soixante-dix ans, sans domicile 
connu, a été découvert, dans la matinée du 
15 février, dans un fossé de la commune de 
Laforce. 

De l'avis du docteur Planteau, la mort est 
due à l'asphyxie par immersion, et paraît 
remonter à vingt heures. 

SUICIDE. — Le 14 février courant, le nom-
mé Pierre Mathieu, dit Lamothe, âgé de soi-
xente-dix-sept ans, cultivateur à Maison-
Jeannette, commune de Douville, s'est jeté 
dans une mare voisine de son habitation, 
et a été retiré noyé. 

Le décès a été constaté par M. le docteur 
Riquet, de Villamblard. 

TARN 
ALBI 

Le Feu aux Mines de Oagnac 
Le feu s'est déclaré aux mines de Cagnac, 

à Albi, dans la section de Frezals. Le service 
technique a pris toutes les mesures pour en-
rayer rapidement le fléau. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

TARBES 
LES COUPURES DE LA CHAMBRE DE 

COMMERCE. — Les coupures que la Cham-
bre de commerce va mettre en circulation 
s'impriment actuellement. 

Dès aujourd'hui samedi, il est probable 
qu'un premier dépôt de 50,000 fr. sera eBec-
tué à la Banque de France de Tarbes. Le 
total de l'émission s'élève à 150,000 francs : 
100,000 coupures de 1 fr. et 50,000 de 50 cen-
times. 

Les Réfugiés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Les deux frères Louis Defforge, réfugiés a 

Vie - Bigorre. chez M. Lamanêtre, boulanger, 
demandent des nouvelles de leur père Emile 
Defforge et de leur mère Clémentine, née Ven-
dame, restés à Saint-André-les-Lille, rue de 
Lille, n. 216 (Nord). 

Mme Clémentine Devos-Capelle demande 
des nouvelles de son mari, Romain Devos-
Capelle et de sa famille Provost, réfugiée 
belge de Crusche • Comente, province de 
Westnandreu. — Ecrire à Mme Sibadez, rue 
Pierre-Noguey, 27, à Bordeaux. 

Emma Willemyns, épouse Emile Geklere, de 
Roulers (Belgique), demande des nouvelles de 
son mari, disparu le 6 août. — Ecrire place 
Fégère, 7, Bordeaux. 

Julienne Vanyseghem, 1111e de Alphonse Va-
nyseghem et de Marie-Louise Maes, de Roulers 
(Belgique), demande des nouvelles de ses pa-
rents et de sa famille. — Ecrire place Fégère, 
n. 7, Bordeaux. 

Charlotte Gekiere, épouse Victor Terrin, et 
ses enfants, de Roulers (Belgique), demandent 
des nouvelles de leur famille. — Ecrire place 
Fégère, 7, Bordeaux. 

Frans Vanderworde, de Steenhuffel (Belgi-
que), demande des nouvelles de sa famille. — 
Ecrire place Fégère, 7, Bordeaux. 

Emiel Mertens, de SteenhufTel (Belgique), de-
mande des nouvelles de ses parents. — Ecrire 
quai de Bacalan, 4, Bordeaux. 

.Médard Bruneel et Devroe, de Roulers (Bel-
gique), réfugié chez M. Sarges, à Lit-et-Mixe 
(Landes), demandent des nouvelles de leurs 
familles. 

Camille Vanoverberghe-Bruneel, de Rou-
lers (Belgique), réfugié chez M. Crouzet, maire 
de Lit-et-Mixe (Landes), demande des nouvel-
les de sa mère, de ses sœurs et de son frère, 

Julien Vanneste - Debrissehere, de Roulers 
(Belgique), réfugié chez Mme Maubourguet, à 
Lit-et-Mixe (Landes), demande des nouvelles 
de sa famille. 

Jean Cabuy et Marie Somers, de Malines 
(Belgique), demandent des nouvelles de leurs 
familles. — Ecrire place Fégère, 7, Bordeaux. 

Prière de donner des renseignements sur 
Fidèle Groux, réfugié d'Auchy-lès-La Bassée. 
— Ecrire à sa femme, Mme Groux, maison 
Flurial, rue du Pont, a Cazères-sur-Garonne 
(h'aute-Garonne). 

Jules Guidez et René Théry, réfugiés d'Hénln-
Liétard (Pas-de-Calais), demandent des nouvel-
les de leurs parents. — Ecrite chez M. Tournié, 
propriétaire, à Rivière-de-Verdun-sur-Garonne 
(Tarn-et-Garonne). 

Henri Dalluin, de Lille, réfugié quai Sainte-
Croix, 10. Bordeaux, recherche sa femme, née 
Léonle Plgot, sa mère, Mme veuve Dalluin, 
son beau-frère, Gabriel Plgot. 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
On demande des nouvelles de Josué Falbet, 

de Sauvagnas (Lot-et-Garonne), caporal au 
83» d'Infanterie, 3e compagnie, disparu au 
combat du 11 décembre dernier, à Perthes-les-
Hurlus. — Ecrire à M. Falbet, propriétaire à 
Sauvagnas (Lot-et-Garonne). 

Prière aux officiers, sous-offlolers et soldats 
qui pourraient donner des nouvelles du sol-
dat André Chomette, du 344e d'Infanterie, 23e 
compagnie, dont on est sans nouvelles depuis 
le 16 août, de vouloir bien écrire à sa mère, 
Mme Chomette, rue Vandebrande, 2, à Bor-
deaux. 

Le soldat Gilbert Detombe, du 15e d'artille-
rie, demande des nouvelles de ses parents, ha-
bitant rue de la Croix-Rouge, 105, a Tourcoing 
(Nord). — Ecrire hôpital auxiliaire n. M. a 
Sarlat (Dordogne). 

Prière de donner des renseignements sur le 
soldat Louis Ribeyreix, du 108e d'Infanterie, 
10e compagnie, de Bergerac, disparu depuis le 
22 août. — Ecrire à M. Soulier, rue Galin, Bor-
deaux - La Bastide. 

LA TEMPÉRATURE 
Bureau central météorologique 1e Paris 

Situation générale do 19 Février 
Le mauvais temps a persisté au sud-ouest de 

l'Europe. En France, on a recueilli : 18 m/in 
d'eau à Nice, 11 à Nantes, 10 a Lorlent, 9 à 
Cherbourg, 7 au fort de Servance, où 11 est 
tombé de la neige; 6 à Dunkerque, 3 à Brest, 
2 à Biarritz, 1 à Belfort et à Paris. 

On signale de la grêle à Brest. 
La température reste relativement élevée sur 

l'ouest de l'Europe; elle s'est relevée forte-
ment en Italie. 

Le thermomètre marquait ce matin: —5° à 
Pétrograd, 1 à Berne. 3 à Besançon et à Copen-
hague. 4 à Paris et à Toulouse, 5 à Dunkerque 
et à Madrid. 6 à Brest, 8 à Marseille, 10 à Rome, 
11 à Lisbonne, 13 à Alger. 

Dans les stations élevées, on notait : —1» au 
fort de Servance, —3 au Puy de Dôme, — 4 à 
Brlançon. 

CHRONIQUEJJU PALAIS 
A L'INSTRUCTION 

Par délibération du tribunal, M. le juge 
Coustou a été désigné pour diriger le ca-
binet d'instruction n 4, en remplacement 
de M. le juge Génicon, mobilisé. 

CONSEIL DE RÉVISION 
DE LA JUSTICE MILITAIRE 

Présidence de M. le général LANCELOT 
Condamné par le conseil de guerre de 

Limoges à la peine de deux ans de prison 
et à 1,500 fr. d'amende pour propagation 
de fausses nouvelles et provocation à la 
desobéissance adressée à des militaires, 
le nommé Benoist (Henri-Ulysse), employé 
de commerce au « Planteur de Caïffa », à 
Angoulême s'est pourvu en révision contre 
ce jugement. 

Au cours de sa séance du 19 février, le 
conseil de révision de Bordeaux a, sur les 
réquisitions de M. le lieutenant-colonel Re-
nault, commissaire du gouvernement, an-
nulé le jugement pour fausse application 
de la peine. Le conseil de guerre avait à 
tort appliqué la loi du 28 juillet 1894, qui 
édicté une peine de prison dont le maxi-
mum n'est que de deux ans, alors qu'il au-
rait dû viser l'article 25 de la loi du 29 
juillet 1881. qui prévoit une peine d'empri-
sonnement dont le maximum est de cinq 
ans. 

L'affaire a été renvoyée devant le con-
seil de guerre de Clermont-Ferrand. 

CONSEIL DE GUERRE (18e RÉGION) 
Présidence de M. le colonel de gendarmerie 

BONNEFOY 
Les affaires inscrites au rôle pour jeudi 

n'ayant pu être épuisées dans une seule 
journée, le conseil de guerre de la 18e ré-
gion a tenu encore séance vendredi. 

Quatre soldats du 144e d'infanterie, Joseph 
Dupouy, Dominique Mazza, Joseph Bonan, 
François Bertin ont, les deux premiers, dé-
coupé des molletières dans leurs couvertu-
res; les deux derniers, vendu ces molletiè-
res pour la somme de 2 fr. 

Bonan et Bertin ont été condamnés à un 
an de prison ; Dupouy et Mazza, à un mois. 

— François X..., soldat au 18e régiment 
d'infanterie, à Pau, s'est enivré abominable-
ment le 31 décembre 1914. Rencontrant un 

§arçon boucher, il l'a provoqué sous l'in-
uence de l'ivresse et lui a porté un coup 

de couteau près de l'oreille droite. Deux ans 
de prison. 

— Lucien Biry, soldat au 3e régiment d'in-
fanterie coloniale, à Rochefort, a déjà dé-
serté deux fois pour rejoindre une femme 
qu'il aime. Le 7 novembre 1914, il a déserté 
une troisième fois et a été arrêté le 23 dé-
cembre. Il avait arboré sans droit les ga-
lons de sergent pour dérouter les recherches. 

Le conseil l'a condamné à cinq ans de 
travaux publics. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 19 février. 
Montés en rade i 

Champlain, st. fr., c. Leclère, de New-York. 
Geneviève, st. fr.. c. Lebasnler. de Port-Talbot. 
Général-Dodds, st. fr., c. Granger, du Sénégal. 
Wolhandel, st. belge, e. Delplane, de Port-

Talbot. 
Benedikt, st. norv., c. X..., de l'Angleterre. 
Arethusa, st. ang., c. Laruden, de Nantes, 
Béarn, st. fr.. c. Artigue, de la mer. 

PAUILLAC, 19 février. 
Aux appontements : 

Thlsbard, st. ang., c. Leat. de Baltimore. 
Irma. st. fr.. c. Rio, de Mortagne, 
Camplnas, st. fr., c. Delagrange, de Dakar. 
H'ollandia, st. suéd., c. Dalgrey, de Gothem-

bourg. 
Rade de montée : 

Marques-de - Mudella, st. esp., e. X..., de Glas-
gow. 

Getso, st. esp., c. Tagandela, de Glasgow. 
Caroni, st. ang., c. Bage, de Londres. 

LE VERDON, 19 février. 
Mouillés sur rade : 

Everett, st. ang., c. Dower, de Baltimore. 
Teespool. st. ang., c. Clarck. de Baltimore. 
Crlstina. st. esp., o. X..., de l'Angleterre. 
Erreaga, st. esp., c. X..., de Glasgow. 
Elllnde, st. ang., c. Klergensen. de Cardlft. 
Favestone. st. ang.. c. Enderson. de Barry. 
Butron, st. esp., c. X..., de l'Angleterre. 
Macédonia. st. suéd., c. Nolman. de Barry. 
Normanton, st. ang., c. Putz, de Hull. 

MAUX DE REINS 
DOULEURS, RHUMATISMES 

Les Pilules Foster sont un remède idéal 
pour toutes les maladies des reins et de la 
vessie, ainsi qv3 pour leurs premiers svmtK 
tômes, tels que les Douleurs, la Raideur et 
la Faiblesse du Dos la Rétention ou niî 
continence dUrine, les Graviers Urinaires. 
te Mal de dos causé par un Pefroidisseî 
ment, la Congestion des reins et de la Vos* 
sle, 1 Inflammation, etc.. et les Maladies 
résultantes, telles que le Rhumatisme. 
l'Hydropisie, les Impuretés du Sans etr 

Toutes pharmacies. 3 fr. 50 l'iiui aa 
franco par la poste. H. Btnac, pharmacien 
25 rue Saint-Ferdinand, Paris, ou phlSi 
macie Bousquet, Bordeaux. 

TRIBUNE DU_TRAVAIL 

tltion des secours aux familles des morr,£vr£ 
mobilisés le dimanche 21 courant, f nu?nS heures précises, au siège. Quinze. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 19 février 
Blés. — On cote : Blés roux d'hiver n. 8 "en 

reventes 35 fr. à 34 fr. 50 les 1Q0 kilos nus 
pris bord Bordeaux; blés du Centre et du Pot 
">«. 32 50 à 32 fr. 75 les 100 kilos, gares dé-
part; blés de pays, 26 fr. 50 à 27 fr les 80 
kilos, aux usines. 

„F.arin,?s,' 77 9n cote : Farines américaines 
44 fr. 50 à 45 fr. les 100 kilos, logés, quai ou 
magasin Bordeaux; farines premières de cv-
}j™res dV Haut-Pays, 44 fr. 75 à 45 fr. les 
100 kilos, lo s, gares ou quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote : Avoine grise d'hiver 
du Poitou, disponible, 30 fr. â 30 fr. 50 les 100 
kilos, nus, gare Bordeaux; avoines i Espa< 
gne, 30 fr. à 31 fr. les 100 kilos, logés, gare 
Bordeaux; avoine blanche d'Amérique, Clip. 
ped, livraison mars, 29 fr. 25 à 29 fr. 50 les lOfl 
kilos, nus, pris à bord Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 18 fr. à 
13 fr. 25 les 100 kilos; son ordinaire, 17 fr. 50 
les 100 kilos; repasse flne. 21 fr. à 22 fr. les 100 
kilos; repasse ordinaire, 17 fr. à 17 fr. 50 les 
100 kilos, nus, gares Bordeaux; repasse Plata, 
16 fr. les 100 kilos, logés, magasin Bordeaux. 

Maïs. — On cote : Maïs roux Plata, disponi-
bles, 23 fr. 50 les 100 kilos, logés, quai Bor-
deaux. 

Orges. — On cote : Ofge pays, 25 fr. a 
25 fr. 25 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 
50 à 25 fr. les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, 24 fr. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 19 février. 

Agneaux amenés. 498; renvoi », vendus de 8 i 
18 tr. la pièce. 

MARCKc AUX BESTIAUX DE CENON 
Du 19 février, de 7 à 8k du matin. 

Veaux BOUT 

Imnés Vendni Prix par tête 

rtssons.. 
Génisses.. 

35 
13 

85 
13 

1" qtô, 20 à 25': 2". 10 à 15 
1" a té. 25 & 30'; 2', 15 à 20 

les 50 kil. * 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

J „ ^ Paris, 19 février. 
Sucre blanc, de 57 fr. à 57 fr. 25; sucre rouï, 

de 51 fr. à 51 fr. 25; sucre raffiné, de 91 à 93 £t» 
Huile de lin, 64 fr. 

MARCHE AUX METAUX 
• . Londres, 18 février. 
Cuivre. — Disponible, 63 liv. 10 sh.; à trois 

mois, 63 liv. 17 sh. 6 den. 
Etain. — Disponible. 178 liv.; à trois mois, 

156 liv. 10 sh. 
Plomb étranger. — Disponible, 19 liv. 7 sh. 

6 den. 
Zinc. — Disponible, 40 liv. 

,^?r- r- Disponible, 56 liv. 5 sh.; à trois mois. 58 liv. 9 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 18 février. 

Essence de térébenthine. — Diponible. 42 sh 
7 den. 1/2; février-avril, 42 sh. i den.; mal-
août, 37 sh. 3 den. 

Résine. — Disponible, 11 sh. 9 den. 

Après les repas 
a oo 3 

facilitent 

la digestion 

TRIBUNAL DE COMWIERGE DF BORDEAUX 
du 19 février 1815 

Liquidation judiciaire 
VERIFICATION DE CREANCES 

Du sieur Jean dos Santos, serrurier à Cara-
bes .- le jeudi 4 rr. a 2 heures. 

E DIABETE 
est radicalement «3UE51Ï et 

en peu de temps par le 

VIN URANË PESOUI 
«ai bit dlmlioir dt I gramme pir jour 

LE SUCRE DIABÉTIQUE 
Le VIN URANÉ PESOUI donne la force et la vigueur; u calme la soif et empêche les 

accidents: (iangrène, Anthrax, etc., etc 
Dans toutes les Pharmacies. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 19 février 1915. 

Au comptant : 3 % nominatif, 68 65; dito au 
porteur, 68 65; dito petite coupure, 68 75. — 
3 1/2 % amortissable, 89, 85 «0. - Maroc 4 X 
1914, 420. - Obligations Ville de Paris 1871, 37aj 
dito 1875, 491; dito 1892, 284; dito 1898, 329 50 
dito 1899-Métropolitain, 804 50; dito 1912, 223 50. 
Banque de France, 4,755. - Obligations com-
munales 1906, 414 50; dite communales 1912, t. 
p., 210 50. - Crédit lyonnais, 1,055. — Est, ac-
tions de 500 fr., 770. — Lyon et Méditerranée 
(Pans à), actions de 500 fr., 1,088; dito obliga-
tions fusion nouvelle 3 %, 367. — Midi, actions 
de 500 fr., 954. — Nord, actions de 500 fr., 1,268. 
Orléans, actions de 500 fr., 1,127. — Ouest, ac-
tions de 500 fr., 745. — Suez, actions de 500 fr., 
f922- ~ J?^'6 5 % 19°6. »1 10- - Rio-Tinto, 1,492. — Ville de Bordeaux 1881, 484; dito 1891, 
465. 

Le Directeur Maroal GOUNOUILR SU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON* 

Bordenoi 
Imprimerie G. GOUNOtlILHOB 

rue Gulraude, il. 
Machines rotatives MarioonL 

BOURSE DE f>ARIS 
DU SO FEVRIER 

3 %, 68 40. 
3 % amortissable, 77 25. 
3 lk libéré, 90 25. 
Maroc 1914, 415. 
Tunis 1892, 358 50. 
Congo lots, 63 50. 
Egypte unifiée, 87 75. 
Egypte 3 1/2, 77 25. 
Extér., c. de 40, 89 50. 
Extér., c. de 240, 87 50. 
Extér., c. de 480, 85 05. 
Italien 3 1/2, 76. 
Japon 1910, 75. 
Russe 1880, 76 30. 
Russe c. Ire et 2e, 76. 
Russe 1891, 61 75. 
Russe 1896, 57 50. 
Banque de la Noblesse 

3 1/2, coup., 68. 
Serbe 1906, 407. 
Serbe 1913, 74. 
Banq. de France, 4,700. 
Crédit Foncier, 703. 
Crédit Lyonnais, 1,065 
Banque française Rlo-

Plata, 209. 
Lyon, 1,095. 
Midi, 945. 
Orléans, 1,135. 
Ouest, 747. 
Nord d'Espagne, 340. 
Brlansk ord., 314 50. 
Ariège, 524. 
Rio, gr. c, 1,470. 
Penaroya, 1,230. 

Sosnowice, 825. 
Lens, 1/10,-95. 
Nord-Sud, 11,3. 
Omnibus, 400. 
Panama, 101. 
Suez, 4,049. 
Suez civile, 2,725. 
Parisienne dlst., 398. 
Sels Gemmes, 246. 
V. de Paris 1871, 373. 
V. de Paris 1875, 495. 
V. de Paris 1876, 490. 
V. de Paris 1892, 288. 
V. de Paris 1898, 330. 
V. de Paris 1904, 330. 
V. de Paris 1912, 220 50. 
Foncières 1879, 473. 
Foncières 1883, 358. 
Foncières 1885, 363. 
Foncières 1895, 373. 
Foncières 1903, 405. 
Foncières 1909, 315. 
Foncières 1909, 215. 
Fonc. 1913, n. 1., 419 50. 
Fonc. 1913 4 %, 428. 
Comm. 1879, 425. 
Comm. 1891, 325. 
Comm. 1892, 355. 
Comm. 1899, 351. 
Comm. 1906, 410. 
Comm. 1912 11b., 210. 
Comm. 1912 n. 1., 207 45. 
Est 3 % nouv., 368 50. 
Grande-Ceinture, 375. 
Fusion anc, 363. 

Fusion nouv., 366. 
Lyon 2 IA. 334. 
Midi 3 % anc, 368. 
Midi 3 % nouv., 370. 
Nord 3 % anc, 368. 
Nord 3 % nouv., 369 75. 
Nord 2 if,, 338. 
Orléans 4 %, 445. 
Orléans 3 % anc, 370. 
Orléans 3 % n.. 369 50. 
Orléans 2 336 50. 
Ouest 3 % anc, 368. 
Ouest 3 % nouv., 376. 
Ouest 2 i/,, 362. 
Nord d'Esp. Ire, 347. 
Saragosse 2e, 325. 
Saragosse 3e, 316. 
Riazan 4 %, 370. 
Est-Oural, 4 %, 400. 
Chant. Loire 5 %, 470. 
Dniôprovlenne, 2,328. 
Saut-du-Tarn, 530. 
Stiegler, 24. 
Albi-Part, 400. 
Blanzy, 690. 
Catemou ord., 46. 
Suberble, 135. 
Suberble part, 40 50. 
Monaco, 3,975. 

Monaco 5e, 800. 
Wyoœing ord., 28 51 
Butte, 247 50. 
Chine, 183. 
Crow-Mines, 383. 
Do Beers ord., 200. 
De Beers préf., 258. 
East Kand, 310 50. 
Goldftelds. 36 50. 
Lena, 40. 
Modderfonteln, llfc 
Elllot, 85. 
Pena-Copper. 16 75. 
Randmtne, 116. 
Ray Copper, 86. 
Roblnson Deep, 31 5t 
Shansl, 18 50. 
Spassky, 51 75. 
Spies, 18 50. 
Utah Copper, 269. 
Village, 44 50. 
Balia, 305. 
Caoutchouc, 64. 
Hartmann, 385. 
Lianosoff, 333. 
Malacca, 91. 
Montecatlnl, 98. 

1 Platine, 430. 
Toula. 940. 

K 

tOURS DES CHANGES 
Londres, 25,16 1/2 à 25.21 1/2: New-York. 5.Ï 

1/2. à 5,25 1/2; Suisse, 95 a 97; halle, 91 1/2 à i 
1/2; Hollande, 2,09 à 2,11; Espagne, 5,07 1/2 à 51 
1/2; Rouble, 2,20 à 2,35. ' 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
(Succession de M. L. Lacomme) 

DE L'IMPORIASITE CAVE 
DU CAFE DE MADRID 

ALLÉ 1ÎS DE TOURNV, no g 
Par le ministère de 

eJ.DUGUIT 
Commissaire - Priseur 

Irjje de la Devise, 11, Bordeaux. 
\, Assisté de 
\ M L. Termes OUBROCA 

Courtier assermenté. 
Lundi 22 février 1915 et jours 

jjs'uivants, à une heure et demie 
fcde l'après-midi, 11 sera vendu 
jeux enchères publiques i 
[Environ6,000Bouteilles 
He vins vieux rouges et blancs 
des meilleurs crus et des meil-
leures années, la plupart avec 
jeacbot du château, tels que : 
châteaux Mouton ■ Rothschild, 
iaut-Brion, Plchon-Longuevllle 
Lascombe, Lagrange, Brivazac 

J'essac, Poujeaui-Moulls, Vieille-
jvule, Lafon - Rochet ■ Mauvezin, 
iiMarquis - des - Thermes, Pavie-
JSaint-Emilion, Lareis, Pomerol 
KBabaud Sigalas, Yquem, Ray 
aie, etc. etc 

1 Champagues, Cognac, 
.Champagne. Armagnac. 

VIEILLE CHARTKEUSE 
tt"H EN TIQUE, LIQUEURS 
VERSES, etc. 

Au comptant et 5 %. 

Fine 

AU 
1)1 

1JCCASION. Cause départ, meu 
bles à vendre, état neuf, c« 

du Jardin-Public, 34, 1er étage. Bonne petite 
gare près lîor-

, deaux, exploitation facile. 
oenun.Q.uxrlcesfeBhe,F,cr.XTN.lal. 1 E, 73. Aaence UAva». 
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SOCIÉTÉ d'EDITIONS * d. PUBLICATIONS 

Librairie Jalee TALLANDIER 
75, Rue Dareau, Parts. 

A rartlr du Vendredi I» Février, 1<*P°MJ-

Mardis et Vendredis). 
JV» 99 de 

CŒUR DE FRANÇAISE 
ARTHUR BERNÊDE 

W 84 de 

RANGS SERREZ vos i 
par ARISTIDE BRUANT 

XV» SOS de 
HISTOIRE POPULAIRE de ta 

GIKRRE ^ALLEMANDE (1870-71)I 
par le LI-COLONEL ROUSSET 

Es VBHTS PisrouT : Llbnlrn, Klotquit. <!>«• 
tous Marchands da Journaux, et chez l'Editeur 

Jules TALLANDLER. 75, Rue Dareau, Paris. 
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Prsp"inD|]étaires, faites mettre rïurlll vos appartements à 
louer dans la Feuille d'Annonces 
qui se trouve d» t" les kiosques. 

Jolie chambre meu-
blée, électricité, rue 

du Tondu, 100. 

extra. » dearés, s p 
DURAUD | h 

ÎVrue Ste-Lroix I W 

ir. 
l'Hecto 

VIN EXTRA 
n f\' r&'M.r.Peyronnet r)«V I h« 
/ U m. V1MC0LE KOCÏBLLB £ L 

VINS BLANCS '°otM Vam-

fraicùesd'Arca. 
chou e*pédiees 
directement par 

producteur. 100 très belles, 
a, moyennes 3,75 rendues f» 

contre mandat d'avance adressé 
à M. Ivon. à La Teste (Gironde). 

HUITRES 
le 
4,75, 

MERCERIE MODÈLE 
121 Cours i'Alsace-Lorraine, 121 
Fournitures pour Coulurieret. 

J Toufes les Garnitures pour Costumes 
de Dames. 

Dentelles, Broderies, Voilettes. 

côtes, pièce, port réïio. tout comnris contre remb. net EEdES;! 
Ecliant. 0'60. Comte uo MOATEMAR, à NARBONKB 9 %& 

Eci: 

Personne sérieuse, habituée aux 
malades, sachant diriger ména-
ge, demande place, prix modéré. 
B. Séphet» 31, rue de Lavande, 

Capitaux Importants à placer 
p. fractions sur tt<>» garanties. 

James, 24.G, rue Sainte-Catherine. 

Chemises, caleçons. On coupe 
et confectionne à façon, 34, 

cours d'Alsace-et-Lorraine. 

Témoins accld. tram pl. Fégère 
le 17 cour', 21 h. 30, recherchés. 

Trépaud^ 48, rue de Leybardie. 

AU demande jeune homme 16 à 
USl 17 ans, au courant travail 
b»rje,au, Ecr. G. 72, Ajt. Havas. 

T BON FRANÇAIS 
doit aujourd'hui rejeter lea produits allemands parmi les-
quels il faut signaler particulièrement certains produits pour 
les dents. Or, nous avons en France d'excellents dentifrices 
bien français au premier rang desquels nous recomman-
dons le Dentol. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes maisons 
vendant de la parfumerie. - Dépôt généra! : Maison FRERE, 
19yi*ue Jacob, Pans. 

Le DENTOL est un produit français, propriétaires fran-
çais, personnel exclusivement français. 

Il suffit d'envoyer à la Maison FRERE, 
19, rue Jacob, Paris, cinquante centimes 
en timbres - poste, en se recommandant 

de la Petite Gironde, pour recevoir, franco par la poste, un 
délicieux coffret contenant un petit flacon de DENTOL 
une boite de Pâte DENTOL et une boite de Poudre DENTOL' 

CADEAU 

GRANDE BKULËRlfc; BORDELAISE DE CAKES 
152-154, COURS VICTOR-HUGO, 152-154 
Téléphone 

41-54 IAFES PRIMA Télégramme 
« PRIMA» 

Sélection tfes mellteura Cités 
Samedi 20, Dimanche matin 21, Lundi 22 et Mardi 23 conrant 

RfiSiVIES DIVERSES, notamment: 
\ .000 Gold Bronze tins (belles dorées), de la Maison HUDSON 

SCOTT & SONS L'" de Carliste (Angleterre) ; 
1,000 Bacons Liqueur « LA CHATELAINE», la plusancienne 

des liqueurs françaises et, à notre avis, la plus tonique et une 
des pins parfaites. 

LAIT Bonne clientèle à céder. 
Adresse bureau Journal. 

S oteur électr. « Gramme », cent 
2 HP., à va«,73J c» Baleuerio. 

SAUES-DE-BÉARW 
L'Hôtel du Parc est ouvert. 

dem. porteuse de pain sach* 
conduira, rue Terrasson, 51. 

A louer maison coquettement 
meublée, avec tout le confort 

moderne. Ecrire pour renseigne-
ments A. P. R., bureau journal. 

LAMPES DE POCHE. Boîtiers. 
Piles, ampoules, amadou. Spé-

cialités tous articles militaires. 
Catalogué franco. Joly, 52, rue 
d'Angoulôme, Paris. 

Suis acheteur vieux harnais oc-
casion, toutes sortes. Pouzin, 

sellier, Mauzé-sur - le - Mignon 
(Deux-Sèvres). 

CONFECTIONNEUSE miliL dem, 
entrep. vareuses, vestes, pant., 

chem., caleç., tentes, etc, Marie 
Orangé, 49, r. La Franchise, Bx. 

Représentant de commerce libéré 
du service militaire à la suite 
de blessures reçues au champ 
d'honneur, dem. situation. Con-
naît travail bureau .et corresp. 
espagnole. Référ. Adr. 828, b. jal. 

Dame sténo-dactylo au courant 
travaux bureau, demande place 
Références. Ecr. T. I., journal" 

Jeune homme sérieux, 18 ans 
sollicite place vendeur ou cour' 
ses. H. Heltz, 40, rue Neuve. 

Comptable disposant toute ou 
demi - journée. Prétentions mo-
destes. Ecr de Corbière, 134, rue 
Pelleport, Bordeaux. 

ON nFMANDE MECANICIEN 
wn uuin connaissant fabrica-
tion boites vides machine et fer-
ftm,nre ̂  sertisses.Ecr.usine 
K,oulland,Concarneau(Finistère) 

Homme marié 27 a., désire place 
garçon courses ou empl. quelc. 
Carrère. 3. r.ue M.aucoudinat. 

F OUS EVITEREZ 
OVS SOULAGEREZ 
OUS GUÉRIREZ 

INFAILLIBLEMENT 

ASTHM 
AVEC LA MEaVEILUOTSE 

Tisane Kmi MÂTET au Goudron 
Cette tisane, absolument SANS RIVALES, 

agit avec rapidité sur 

Toutes Us MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Pins de Quintes pénibles, pins de Crises 
d'étouflenient, plus du Maux d* Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
lntlî»pon**btn aux personnes délicates des bronches 
qui craignent U FROID, la PLUIE. le BROUILLARD. 

SUPÉRIEURE comme eilet lux huiles 
de foie de merue les plus réputées. 

"La Tisane RAOUL MATET" 
joint à ses qualités exceptionnelles UH GOUT EXQUIS. 

St prépare en infusion, loif à l'eau, soit encore mieux au lait. 
Ufr. SO 1» I* cl>« tons les PinmacteBS. —P«rposta: t-tt. va 

Dépôt : Raonl MATET. 9, rue Ssinte-Croix, Bordeaux 

On demande fermier ou métayer 
pour prendre propriété, avec 
conditions exceptionnelles. S'a-I taires. »»v*iir-vj:ï 
.dres. Rames.Lacanau i(GirondeJ..l Aroaonoa, iCGlEonaei 

CHARRONS 
VIGNES 

DEMANDES. 
Travaux mili 

carrossier; à 

Courtier commissionnaire vins 
dem. employés pr résider env. 

Libourne; nécess. être au cour* 
commerce vins, propr" et bur. 
Situât, aven., b. conditions. Ecr, 
Valin, hôt. Voyageurs, à Castillan, 

Architecte dem. Jne début., ar* 
polntem". Ecr. A. L. 7, b. jL 

Jeune homme exempté du ser-
vice militaire et possédant 

très bonne écriture est demande 
pour travaux de bureau. Adres-
ser offres par lettre à l'Energie 
électrique du Sud-Ouest, cours 
d'Aquitaine, 116, Bordeaux. 

Equipages. Porteuse de pains 
aveo attelage. Petit camion, 

pour livraisons épicerie ou au-
tres dem. emploi. Mm» Servat, 
124, cours de Toulouse. 

Î uvrier camionneur dem<w. A. 
Gaulter, r. Marceau, 92, B«mo*. 

jn dem. bonne à tout faire. S*»» 
I 374, route du Médoc, Bouscat, 

M ANŒUVRES terrassiers dde», 
26, rue Camille - Godard. 

Avis aui Propriétaires 
M. Combes, ouvrier peintre, raa 
Mondenard, 47. prévient les pro« 
prtétalres qu'il se met à leur dis» 
position pour tous travaux da 
peinture a la Journée ou a \ eP*> 
treprlse à des prix très modérés.' 

Perdu jeudi par employé, a gare 
du Midi, portefeuille contenant 
env. 1»0 fr. Prière rapp. Carmen-, 
tran, 133, cours d'Espagne. Kea( 

HIANOS bon marché. Accords.] 
'.ftéjiar. .Hojustx„6, .r. .aaiEano* i 


